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La grande majorité des Parisiens
Ignorent probablement que la pré-
voyante municipalité qui vient de se re-
tremper dans le sein tumultueux du suf-
frage universel avait naguère ouvert,
31, quai d'Austerlitz, une manière de
concours entre les différents filtres
capables d'épurer l'eau de rivière en
quantité suffisante pour alimenter au ra-
bais toute une ville.

Ce concours original, qui a duré de
longs rnois,s'ëst enfin clos. sans résultat.
Malgré que 143 concurrents se fussent
présentés dès l'abord, c'est ^en eau. de
boudin qu'a fini l'épreuve. Du rapport
rédigé par M. le docteurA.-J. Martin,
inspecteur généraldu service d'assainis-
sèment, il appert, en effet, que de tous

les systèmes de filtration proposés, pas
iin seul ne répond d'une façon satisfai-
sante aux conditionsdu programme.Les
meilleurs sont même les pires, et mieux
vaut peut-être, pour ne pas propager de
dangereuses illusions, proclamer jus-
qu'à nouvel ordre le problème insoluble
et s'en tenir à l'eau de source.

]:
Est-ce que vraiment, cette fois, la

scienceaurait fait faillite à ses promes-
ses, ou plutôt aux promesses qu'on avait
faites, en son nom?
a~Ë»conclusionserait excessive.Tout d'abord, la Commission munici-
pale ne fait pas de façons pour reconnaî-
tre que son examen n'a pas été prolongé
assez longtemps pour lui permettre de
formuler une opinion ferme et défini-
tive.

D'autre part, les membres du jury ne
paraissent pas avoir réussi à se mettre
d'accord. Tandis que M. A.-J. Martin
condamne sans merci tous les filtres,
jusques et y compris les petits filtres do-
mestiques, qui n'étaient pourtant pas en
cause, un autre ingénieur, M. Bienve-
nue, déclare expressément que « le fil-
» trage mécanique sur le sable ou l'a-
» miante, combiné surtout avec un trai-
» tement chimique préalable, pourrait
» répondreconvenablement aux exigen-
» ces du problème ;».

Il faut bien croire* au surplus; que
l'œuvre n'est pas absolument irréalisa-
blé, puisque les eaux :de source, qu'on
hûus .pfésfenî^comme l'idéal suprême,
doivent leur pureté Relative à ce fait
qu'elles se sont essuyées, c'est-à-dire
clarifiées, épurées, en un mot filtrées,entranssudant plus ou moins lentement à
travers une épaisseur plus ou moins
grande de glèbe poreuse: Comment ce
qui est possible à la nature serait-il im-
possible à l'industrie humaine, coutu-
mière de miracles autrement subtils?
'La vérité ne serait-elle pas plutôt
qu'ons'est complu à hérisser l'entreprise
d'une foule de difficultés parfaitementt
inutiles?

Il est stipulé, par exemple, que l'épû-
ration ne sera considérée comme par-
faite que si l'eau ne renferme plus ou
peu s'en faut aucun microbe. A
telles enseignes que certain procédé
de filtrage, qui réduit en moyenne
de 98 77 pour 100, de l'aveu même du
rapporteur, le nombre des bactéries, n'a
pasplustrouvégrâcequelesautres devant
l'absolutismede la Commission.

Mais il n'y a, pour réaliserce désidéra-
tum, que l'eau bouillie, c'est-à-dire un
liquide mort, insipide et répugnant! Il
en est "de l'eau stérilisée à outrance
comme de l'alcool trop rectifié elle de-
vient imbuvable.
L'eau normale ne peut pas ne pas con-tenir quelques microbes, et l'éminent

héritier de Pasteur, M. Duclaux, vous
djira que ce n'est pas dommage, attendu
que les microbes, qui ne sont pas tous

1 malfaisants, en dépit de la légende, sont
les agents "efficients de la vie, dont on a
pu dire qu'elle était la résultante d'un
imbroglio de fermentations enchevê-
trées.

Uy a. des microbes dans l'eau de
source 3,900 par centimètre cube dans
l'eau de la Dhuys, 1,525 dans l'eau de
l'Avre,: 1,135 dans l'eau de la Vanne. Il
y en a même dans les eaux minérales,
qui leur doivent peut-être le meilleur de
leurs spécifiques vertus.

•Pourquoidonc affecter d'être plus sé-
vère pour l'eau filtrée que pour les eaux
minérales "ëi les eaux de source? Pour-
quoi donc vouloir être plus royalisteque
le roi ?

Une seule chose est importante, c'est
que les eaux potables ne contiennent pas
une trop considérable pullulation de mi-
crobes pathogènes, tels que le bacille de
la fièvre typhoïdeou la virgule du cho-
léra. Or, on ne me fera pas croire qu'il
n'existe pas d'ores et déjà plus d'un
moyen précis et certain de créer cette
garantie.

Le mieux est parfois l'ennemidu bien.
•Prétendreobtenir,sur l'échelle que com-
porte l'approvisionnement collectif de
Paris, de l'eau chimiquement et physio-
ïogiquementpure, telle qu'on l'obtient à
grand'peine dans le laboratoire, c'est
comme si l'on voulait disqualifier les
chemins de fer sous le prétexte que pas
un train rapide n'est seulement en état
de fournir une vitesse de 200 kilomètres
à l'heure^ c'est aussi laisser supposer
que les gardiens de nos destinées muni-
cipales ont peut-être un secret intérêt au
maintien indéfini du statu quo.;#

Lé fâcheux est que le statu quo n'a
rien de gan
II est de notoriété expérimentale quela quantité d'eau de source dont dispose

là population parisienne ne saurait suf-
fire»' jour peu que la sécheresse s'en/

1 mêle, à défrayer la consommation quoti-
f dienne. On ne l'a que trop vu l'été der-

I, nier.
Si encore toute cette eau de source ser-

vait intégralementà désaltérer les multi-
tudes assoiffées Mais, dans la pratique
courante, il faut encore en rabattre, et
le déchet n'est pas évalué par les con-
naisseurs à moins de 25 ou 30 0/0.Ne
faut-il pas faire en trer>en ligne de compte
les besoins de l'arrosage public et privé,
le balayage des pavés, la mise en œuvre
des ascenseurs hydrauliques qui, par
peur des incrustations, ne veulent boire
que de l'eau de source, le service des
bouches d'incendie et, surtout, le Tout à
l'Egout, cette macabre fumisterie, dont
le moindre inconvénient est de nécessiter,
pour son application définitive et com-
plète, vingt litres par figure (je dis figure
par antiphrase) et par jour?Paris aurait besoin d'un supplément
d'une cinquantainede mille mètrescubes
d'eau propre par vingt-quatre heures.
Paris va l'avoir, ce supplémentindispen-
sable c'est juste la totalité du débit des
sources du Loing et du Lunain qu'on se
propose, à la grande fureur des rive-
rains, réduits ipso 'facto à la portion
congrue, de détourner bientôt vers la
grande ville. Seulement, les Parisiens
n'en auront pas une goutte de plus à se
mettre sur la langue tout devra passer
au lavage des égouts et à l'entretien des
chasses latrinales .1

D'ailleurs, les eaux du Lunain et du
Loing n'ont pas encore fait le voyage, tant
et si bien ou si mal que, dans quel-
ques semaines, lorsque le brûlant soleil
de juillet aura tari les réservoirs et dé-
chaîné de plus belle les puanteurs du
sous-sol, force sera de nous remettre au
régime infectieux de cette purée de pes-
tilence que les géographes baptisent eau
de Seine.

M'est avis que, puisqu'il nous faudra
boire ce calice, mieux vaudrait peut-être
le boire filtré, fût-ce même avec un filtre
défectueux.

Somme toute, à Londres, on boit l'eau
de la Tamise à Berlin,Teaude la Sprée
à Hambourg, l'eau de l'Elbe à Glasgow,
l'eau du lac Kathrine; à Rotterdam,l'eau
de la Meuse. Je ne cite, intentionnelle-
ment, que des villes dont la mortalité
générale est inférieure à celle de Paris.
La filtration n'est donc pas complète-
ment inutile.Témoin la ville deLawrence
(Massachusetts), où il a suffi de filtrer
grossièrementsur sable l'eau du Merri-
mac, pour réduire de soixantepour cent
le chiffre des décès dus à la fièvre ty-
phoïde.

Entre deux maux, la sagesse com-
mande apparemment de préférer Je
moindre.; ;### ,.

Je sais bien qu'il est fortement ques-
tion d'aller, chercher à l'étranger ce que
la France est, à ce qu'il parait, devenue
incapable de nous donner; et d'amener
jusqu'à Paris à la romaine l'eau du
lac de. Genève..

Il n'en coûterait guère, disent les con-
naisseurs, plus d'un demi-milliard, et ça

'ferait du joli travail sur la planche pour
les ingénieurset les financiers, pour tous
ceux qui font métier de remuer de la
terre ou de l'argent.

Malheureusement, les mauvaises lan-
gues prétendent que l'eau du lac de
Genève n'est pas potable, à preuve que
les riverains,qui n'auraient qu'à se bais-
ser pour en boire, s'abreuvent à grands
frais aux sources des montagnes voi-
sines.

D'ailleurs, pour faire venir un lac de
Suisse, il faut plus de temps que pour
une montre; aussi, peut-être, en atten- °
dant, sous l'arbre de la Liberté (qui sou-
vent est un orme), l'adduction promise
de ces eaux azurées, ou la découverte
du filtre idéal qui ne laissera passer
ni colonies microbiennes ni toxines
solubles, peut-être pourrait-on, en ré-
duisant au minimum le gaspillage de
l'eau potable dépensée à autre chose
qu'à l'alimentation proprement dite, pré-
parer et faciliter la solution rationnelle
de l'irritant problème, et rendre la situa-
tion à peu près tolérable.

Je ne.parle pas, bien entendu, d'une
seconde canalisation, parallèle à la ca-
nalisation d'eau de boisson, et desti-
née à véhiculer l'eau de Seine en vue
des usages externes, quoique des es-
prits fort -sérieux y aient songé. L'ar-
rosage à l'eau de Seine peut, en effet,
figurerà bon droit parmi les plus sûrs
moyens connus d'ensemencer la conta-
gion, tels des germes pathogènes que
charrie par myriades cette eau perfide, à
commencer par le plus redoutable de
tous, le bacille de la tuberculose, résis-
tant assez bien à la dessiccation pour se
retrouver, après évaporation, à l'état de
poussières virulentes. Sans compter
que les erreurs de robinets pourraient,
avec ce système, avoir de désastreuses
conséquences.

Mais pourquoi ne pas amener à Paris
50,000 ou 60,000 mètres cubes d'eau de
mer, qui serviraient à l'arrosage des
rues, au lavage des ruisseaux, à l'irriga-
tion des lieux d'aisances et des égouts, à
l'alimentation des piscines, à tous les
emploisdu même genre, et permettraient
par contre-coup une équivalente écono-
mie d'eau de source?

Cela se fait déjà, à la satisfaction gé-
nérale, à Saint-Nazaire, à Alger, à Yar-
mouth. On va le faire à Londres.Pour-
quoi, pour parer aumoins au plus pressé,
n'en essayerait-on pas à Paris ? Il y a là
vraiment de quoi tenter le zèle d'un des
nouveaux élus, jaloux d'attacher son
nom à une oeuvre originale et utile.

C'est peut-être très bien de condamner
en bloc et de haut, sous prétexte d'im-
perfection, tous les filtres généralement
quelconques. Mais le devoir ne se borne
pas là. Il reste autre chose à faire avant
'la prochainedistributiond'eaudeSeine.
et l'épidémie consécutive R

Emile Gautier.
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TÉLÉPHONISTES~1
LES TËLÉPHONISTES

A l'occasion du prochain départ de M. de
Selves, la presse et le public ont renouvelé
hautement leurs griefs contre l'administration
des téléphones. Et c'est ainsi que plaintes,
reproches, ironies sont tombés dru comme
grêle sur les « demoisellesdu bout du fil ».
On ne les a pas ménagées, les pauvres On
leur a fait payer cher les longues, les si lon-
gues minutes d'attente devant l'appareil qui
s'obstine à rester muet
Méritent-ellesvraiment qu'on les charge de

tarit de péchés? En tout cas, pour les juger
avec un peu d'équité, il importe de savoir ce
qu'elles font.

Sachez d'abord que le service des dames té-
léphônistes. commenceà sept heures du matin

pour ne prendre' fin qu'à neuf heures du soir.
Il est assuré par deux équipes qui travaillent
durant sept heures consécutives, à part trois
quarts d'heure réservés au déjeuner ou au
dîner.

Voici donc la téléphoniste à sa besogne.
Autrefois,avec les anciens appareils, elle était
debout. Elle est encore debout dans les bu-
reaux de la Villette, du Château-d'Eau et de
la rue de Lyon, où les vieux appareils ne
seront transformés que dans quelques se-
maines ou dans quelques mois.

Dans les bureaux neufs tels celui de la
rue Jean-Jacques-Rousseauet celui de l'ave-
nue de Wagram-la téléphoniste est assise;
une plaque en forme de cornet par laquelle
on cause avec l'appelant est suspendueà
hauteur de sa bouche les récepteurs sont
collés aux oreilles au moyen d'un ressort d'a-
cier qui passe sur la nuque; les mains, restées
libres, manient les tiges qui sont placées dans
les Jack (trous où aboutissent les fils, des
abonnés et ainsi appelés du nom, de l'inven-
teur) et qui sont enlevées dés que la commù-
nication est terminée.

Tout cela s'accomplit promptement, avec
urie dextérité prodigieuse, presque dans le si-
lence. Car les téléphonistes parlent si bas
qu'on entend à peine un bourdonnement. Et
ne supposez,pas que dans leur bureau, où elles
sont 130 environ, ce soit des sonneries furieu-
ses, à rendre fous les gens les plus placides
quand un abonné sonne, la téléphoniste en est
avertie par la chute d'une petite plaque qui
découvre le numéfo de cet abonné.

En une journée, le bureau de la rue Jean-
Jacques-Rousseau donne prés de 75,000 com-
munications. '

C'est de 9 heures à 11 heures du matin que le
service est le plus actif (environ. 700 commu-
nications par cinq minutes); il devient calme
de midi à 2 heures (200 communicationspar
cinq minutes), pour reprendre son activité de
2 heures à '5 heures (environ cinq cents com-j
municatïonspar cinq minutes). De 5 heures à
7 heures; le-nombre des communicationsva-
rie de 200 à 250; et de 7 heures à 9, heu-
res, il tombe à 150 ou 120 par cinq minutes. •
I II est intéressant d'ajouter, que 23 0/0 des
communications, avec lé nouveau système,
Sont données et terminées en une minute,
27 0/0 en plus d'une minute,; i° 0/0 seulement
exigentplus de trois minutes.

Autrefois, il fallait indiquer le nom et l'a-
dresse de l'abonné aujourd'hui,, il suffit
d'énoncer le numéro de son abonnement. Le
public prend de plus en plus cette habitude.
Il devra l'acquérir complètement,s'il veut que
le service soit simplifié le plus possible.

On voit que les demoiselles du téléphone
n'ont guère de loisirs. Leur tâche est dure et
délicate. Elle exige beaucoup de qualités fi-

nesse d'oreille, pour distinguer les moindres
sons; agilité dans la parole, pour répondre
avec promptitude facilité et fidélité de la
mémoire, pour apprendre et retenir la topo-
graphie de Paris, la géographie des départe-
ments et de l'étranger, les noms et les numé-
ros des abonnés.

Elle exige aussi une suprême vertu la pa-
tience.

Désirez-vous connaître le salaire des télé-
phonistes ?

Les stagiaires reçoivent 2 fr.. 50 par jour;
les appointements annuels des titulaires com-
mencent à 1,000 francs et montent à 1,800 fr.
avec 200 francs d'indemnité pour celles qui
habitent Paris, à titre de frais de séjour.

Qui sont-elles, et comment se recrutent-
elles, ces demoiselles du téléphone?

Pour la plupart, elles sont filles ou sœurs
d'agents de l'administration des postes et des
télégraphes, c'est-à-dire qu'elles appartien-
nent à des familles honorables.Et, au surplus,
,avant de les admettre, on enquête sur leur
moralité et sur celle de leur famille.

La plupart, pourtant, sont gentilles et jeu-
nes leur âge varie de dix-huit à vingt-cinq
ans.

Si elles ont de l'éducation, elles ont aussi de
la science. Un concours, rendu difficile par le
grand nombre des candidates, leur ouvre seul
les portes du bureau des téléphones. Ne soyez
donc pas surpris d'apprendre que 5 0/0 d'entre
elles possèdent le brevet supérieur et 70 0/0 le
brevet élémentaire.

C'est souvent, sans doute, que nous nous
sommes impatientés devant l'appareil télépho-
nique soyons tout de même indulgents à ces
demoiselles du .«bout du fil> qui se donnent
vraiment beaucoup de mal pour gagner un
maigre salaire 1

Jacques Daurelle.

Échos
La Température

La situation semble s'améliorer. Le baro-
mètre est en hausse et marquait hier dans la
journée 769 »>m sur les Iles Britanniques, il
atteint 777 mm. Cependant il a plu en France
sur plusieurs points. Mais la température se
relèveet hier, à Paris, le thermomètre donnait
ioo au-dessus à huit heures du matin, 140 à
midi et 150 1/2 à deux heures, A Clermont il
était à 120, à Alger à 220.

En France nous revenons à un temps sec
avec une température voisine de la normale.
La journée d'hier a été très belle; le, vent
souffle encore du nord,, mais le ciel qui, la
veille, était resté couvert, est complètement
dégagé et le soleil brille du plus vif éclat.

Dans là soirée, le thermomètre était 4 14? et
le baronié1tr,erestait à .?,ô8 inm.

Les Courses
A 2 heures, courses à Saint-Oûen.

Gagnants de Robert Milton
Prix de l'Aunis Suffren.
Prix de la Vienne Tamarix.
Prix de la Corrèze: Tropique.
Prix Montgeroult Faultless.
Prix du Limousin Montmartre.

LES PETITS SENTIMENTS

^>y Certains petits incidents du voyage^ présidentiel nous fournissent sur
l'état d'esprit de ceux de nos contempo-
rains qui cuisinent notre politique des
notions quelque peu attristantes. C'est
.M. Félix Faure qui, ayant reçu du duc
d'Aumale l'offre d'une hospitalité pres-
que royale dans l'ancienne résidence de
Charles VIII, durant les quelques heures
qu'il avait à passer à Amboise, l'a refu-
sée, craignant sans doute de provoquer
le mécontentementou les sarcasmes des
radicaux. C'est le maire socialiste de
Tours qui exclut du banquet présiden-

tiel les représentantsdu Figaro, du Jour-
nal des Débats &t du Matin, en apparence
pour punir ces journaux de leur modé-
ration, mais, en réalité, pour flatter bas-

sèment les énergumènes de son parti.Il y a, chez presque tous, à notre
époque, une sorte d'émulation dans la
culture des petits sentiments de l'âme
humaine.; on ne veut plus se compro-
mettre la peur, le calcul étroit sont de-
venus les ressorts essentiels de la poli-
tique de ce temps, et cela dans tous les
partis. On devient incapable de ces élans
généreux qui bravent l'opinion au nom
de la vérité, de la raison etde la concorde.

Comparez l'âme ainsi rapetissée de la
génération présenteavec l'état moral des
hommes d'il y a cent ans. Ceux-ci ne vi-
vaient que d'enthousiasme, soit dans
l'amour, soit dans la haine. Ils haïssaient
leurs adversaires politiques jusqu'à la
mort, mais ils aimaient l'humanité jus-
qu'au sacrifice. Et s'ils étaient capables
de dresser des échafauds, ils avaient
été capables aussi d'inaugurer l'ère de
l'égalité, en s'embrassant dans la nuit
du 4 août, qui fut, comme l'a dit Miche-
let, « le grand exemple que la noblesse
» expirante légua à notre aristocratie
» bourgeoise ».

Celle-ci n'en a pas profité jusqu'ici, et
c'est tant pis pour elle. Pourtant le re-
mède aux dangers qui la menacent
serait-dans l'abdication de toutes les
rancunes, dans l'adoption d'une poli-

tique de franchise et de clarté. Deux
partis l'un représentant la prudence
mais non la réaction, l'autre représen-
tant l'audace mais non le désordre l'un
f progressiste, l'autre radical toutes les
classifications anciennes; tous les grou-
pes d'autrefoisabsorbés dans cette divi-"C
sion nouvelle et véritablement, logique
des activités politiques de la nation là
est le salut.

Le çomprendra-t-on-?Nous l'espérons,
bien qu'il soit plus facile d'abdiquer de
vieux privilèges, comme le firent les
aristocrates dans la nuit du 4 août, que
d'abdiquer de vilaines petites rancunes.

M. Bourgeois,dans son discours d'hier,
à Melun, l'a compris, lui, et, cette fois,
nous rendrons hommage à sa franchise.
Nous lui ferons observer toutefois qu'il
est un radical, rien qu'un radical, qu'il
s'est toujours intitulé radical, et que son
ministère a fait delà politique, radicale.

11 ne trouvera donc pas mauvais que
nous coritinuions à nous qualifier « pro-
gressistes » puisque nous voulons « pro-
gressivement» etnon « radicalementles
réformes nécessaires, et que « conserva-
teurs », « réactionnaires » ou « monar-
chistes » sont des mots qui ne corres-
pondent plus à l'état d'esprit de la majo-
rité des Français.

r A Traders Paris
Le président du Conseil a reçu hier

une longue dépêche du général de Bois-
deffre, dans laquelle le chef de notre
ambassade extraordinaire à Moscou se
félicite de la façon particulièrement af-
fectueuse et cordiale dont il a été reçu,
ainsi que les membres de la mission, par
S..M. l'empereur Nicolas II.

-==. a

Un de nos, abonnés, qui est, évidem-
ment, trop curieux,nous prie de deman-
der si c'est uniquement pour causer de
la pluie et du beau temps que M. Her-
bault, l'ancien syndic des agents de
change, M. de Verneuil,le syndic actuel,
et M. Paul Doumer,ex-ministre des finan-
ces, déjeunaientensemble, il y a quelques
jours, au cabaret, et s'il ne faudrait pas
voir là une certaine corrélation avec la
transformation d'un journal du soir, au-
trefois acquis à la politique modérée,
et qui devient aujourd'hui radical-socia-
liste.

Nous ne pouvons que transmettre aux
trois intéressés la question, peut-être
indiscrète, de notre abonné..

Suite des réflexions comico-philoso-
phiques qu'inspire le derniermouvement
administratif:

Il y avait de libres, aux environs de
Paris,trois sous-préfecturescharmantes,
très enviées, très recherchées la sous-
préfecture de Lisieux, la sous-préfec-
ture de Mantes et la sous-préfecture de
Romorantin.

M. le ministre de l'intérieur en a
ainsi disposé:

La sous-préfecture de Lisieux a été
donnée à M. Maringer, ex-chef du cabi-
net de M. Sarrien

La sous-préfecture de Mantes a été
donnée à M. Firbach, ex-chef du cabinet
de M. Guyot-Dessaigne

La sous-préfecture de Romorantin a été
donnée à M. Adam, ex-chef du secréta-
riat de M. Guieysse.

Pour ceux qui auraient la mémoire
courte, il est bon de rappeler que MM.
Sarrien, Guyot-Dessaigne et Guieysse
sont trois anciens ministres du cabinet
Bourgeois. • •

Et les radicaux-socialistes parlent d'in-
terpeller M. Barthou 1 Ingrats; trois fois
ingrats!

f'1 -go

M. Bonhoure, ce fonctionnaire absolu-
ment nul que tous les ministères se ren-
voient à tour de rôle, est le plus parfait
spécimen de la « politique de clientèle ».

Miséricordieusement placé par son
patron, M. Floquet, dont il avait été le
chef de cabinet, dans, une préfecture, il
n'y serait pas resté deux mois, tellement
son insuffisance était flagrante, s'il n'était
devenu le gendre du pasteur Fontanès.

M. Fontanès est le pasteur de la fine
fleur radicale protestante, en particulier
de la famille Berthelot, et naturellement
il en a profité pour consolider la situation

du « petit Bonhoure ».
M. Fontanès a d'autres paroissiens, ra-

dicaux en religion, mais non en politi-
tique, dont l'influence a été déterminante
pour préserver du juste sort que M. Bar-
thou aurait dû lui infliger ce pitoyable
fonctionnaire qui, selon les départements
où on l'envoyait; se montrait indifférem-
ment radical, opportuniste ou réaction-
naire, et qui ne pourra pas plus se main-
tenir dans les financesqu'il ne s'est main-
tenu dans l'administration.

Contrairement aux informations qui
ont couru dans la presse depuis quelques
semaines, le ministre de la guerre n'a
pris actuellement aucune décision de
réintégration à l'égard de l'intendant
général Baratier, On ne s'expliquerait
donc pas le but de l'interpellation de
M. Rouanet, si l'on ne savait que cet
honorable socialiste veut rééditer les
exagérations évidentes du rapport de M.
Cavaignac sur la situation des services
administratifsde la guerre et en prendre
texte pour combattre la présence d'un
militaire au fauteuil de la rue Saint-Do-
minique.Aufond, c'est une bataille poli-
tique dont la personnalitéde l'honorable
intendant général est le prétexte, mais
dont nous espérons bien qu'il ne fera pas
les frais.

Nous savons d'ailleursde bonne source
que, se plaçant sur le terrain exclusive-
ment militaire, ce dernier, dè's l'arrivée
au ministère de la guerre du général
Billot, a sollicité avec insistance un ju-
gement de ses juges réglementaires,
c'est-à-dire un Conseil d'enquête, de-
mande qu'il avait déjà faite au général
Zurlinden après la publication du rap-
port de $&. Cavaignac.

,Sera-t-il dit qu'il faut aller à Berlin
pour avoir des juges ?

Les tireurs étrangers qui doivent par-
ticiper au Tournoi international d'es-
crime commencent à arriver àParis.

C'est ainsi que MM. Sénac père et fils,
débarqués hier matin au Havre, venant
de New-York, nous ont rendu visite,
dans la sibirée, au Figaro.

Ces messieurs, comme d'ailleurs ceux
qui sont attendus, seraient très- heureux
de pouvoirtirerdans une salleparisienne
pendant leur séjour à Paris. Nous serons
donc reconnaissantsaux professeurs qui
voudraientbien accorder l'hospitalitéde
leurs salles à nos hôtes des départements
ou de l'étranger de vouloir bien nous en
aviser.- .:• #*# '

M. Jules Jaluzot, député de la Nièvre,
nous a fait remettre la somme de cent
francs pour le Tournoi international
d'escrime. Nous l'en remercions.

Le docteur Stoltz, dont nous avons
annoncé hier la mort, avait autant d'es-
prit et de bonté que de science.

Le bombardement de Strasbourg l'a-
vait laissé frémissant contre les Alle-
mands. « Ils se mettent, écrivit-il, hors
l'humanité. »

Cette parole était restée dans la mé-
moire d'un haut fonctionnaire allemand,
en résidence à Strasbourg, et dont la
femme était dans un état désespéré. On
lui conseillait de s'adresser au docteur
Stoltz. « Je n'ose, répondit-il il ne don-
nerait pas ses soins à la femme d'un Alle-
mand nous sommes pour lui hors l'hu-
manité. »

On le pressa de faire une démarche.
Le docteur Stoltz rassura le fonction-
naire hésitant et gêné par ces mots «Je
suis médecin; les malades n'ontpas pour
moi de. nationalité. »

Après une opération et des soins pro-
longés, la malade fut guérie. Le mari
vint exprimersa reconnaissanceet payerr
les honoraires..

C'est cinq francs, lui dit le docteur
Stoltz. (On ne calculait pas encore en
marks).

Cinq francs s'exclama l'Allemand.
Si c'est trop, répliqua imperturba-

blement le docteur, donnez-m'en la
moitié.

Le docteur Stoltz n'accepta rien de
plus, pas même la magnifique trousse
qu'on lui envoya.

L'histoire fit sensation dans le monde
allemand et y excita le vif désir de con-
server le docteur Stoltz à la tête de la
Faculté de médecine de Strasbourg.

Aux ouvertures qui lui furent faites, il
répondit simplement « Je ne peux pas
prononcer le latin à l'allemande. Mon
cœur me le défend. »

On comprit et on s'arrêta là.

II y avait foule hier à la galerie de la
rue de Sèze où était exposé le magnifi-
que salon de Lancret, qui sera vendu de-
,main. Aujourd'hui, exposition publique.

L'Hôtel Drouot offrira demain un ré-
gal aux passionnés de céramique au-
thentique, avec la collection Ploquin,
composée des plifs beaux spécimens
d'anciennes faïences et porcelaines fran-
çaises et étrangères. Les musées et les
particuliers auront à se disputer des
pièces rares pendant les vacations des
29 et 30 mai.

Les expositions particulière et publi-
•qu& auront lieu lé 27 et le 2& mai.

Hors Paris
S. A- I. l'archiduchesseStéphanie et safille l'archiduchesse Elisabeth viennent

de s'installer au, palais de Laxehburg où
elles se proposent de passer les mois
d'été. L'archiduchesse Stéphanie, tou-
jours gracieuse et jolie, est, on le sait,
très aimée des Viennois auxquels elle neménage point les preuves de sympathie.
L'aimable princesse, qui a su s'arranger
une vie très intellectuelle, très artiste,
projette une petite fugue vers Ostendeet
Spa où elle se rencontrerait avec ses pa-rents le roi Léopold et la reine Marie. Il
n'est pas impossible qu'elle pousse jus-
qu'en Angleterre; l'archiduchesse se dé-
place en effet très volontiers et le. détroit
n'est pas pour l'effrayer, cap elle a le piedmarin.

Des fêtes exclusivement françaises au-ront lieu dans quelques semaines à
Athènes, à l'occasion du cinquantenaire
de la fondation de l'Ecole française
d'Athènes. Ces fêtes dureront sept jours
et l'on prévoit que plusieurs milliers
d'archéologues et hommes de lettres
français se rendront en Grèce à cette oc-
casion.

M. Homolle, directeur de l'Ecole fran-
çaise d'Athènes, viendra dans quelques
jours à Paris afin de s'entendre avec le
gouvernementet les Sociétés' savantes.

Nouvelles â ta Main
A propos du dernier crime.
Avant que l'assassin n'eût été se faire

arrêter à Couville, on se demandait, dans
les bureâux de la Sûreté, où il pouvait
bien être

Pour moi, disait l'un, il doit se ca-cher à Paris.
A quoi un vieux limier de la Préfec-

ture de répondre
Oh non. Pour un hommeayant à

ce point la passion des timbres-poste, il
n'y a qu'une ville au monde. Il a, dû
partir pour Philatelphie

Au banquet de Melun.
M. Mesureur, amené là par M. Bour-

geois, se promène, après le banquet, de
groupe en groupe, et, avisant un brave
paysan, ill'interroge amicalement:

Eh bien, mon ami, et la politique,
qu'est-ce que vous en pensez ?

A quoi le bon paysan, clignant de
l'œil

Oh! moi, vous saves, je suis comme
vous, je m'enf.

Xè Masque de Fer.

LE PARTIPROeRESSISTE'{,Il ,) '1"c,;?!
Les hommes qui le composent n'oru

pas les mêmes origines maïs ilsont le
même but et le même programme. Ega-
lement hostiles aux entreprises révolu-
tionnaires et à la politique de réac-
tion,ils travaillenten commun à. réaliser,
sans secousse violente, des réformes uti-
les, à perfectionner l'outil constitution-
tel, à répartir plus équitablement les
charges publiques et mettent leur hon-
neur à tenir plus qu'ils ne promettent.
Bien différents en cela de ces radicauxet
de ces socialistes qui promettent préci-
sément ce qu'ils savent ne pas pouvoir
tenir.

Le parti progressiste n'est pas une
création récente de la politique. Il aexisté, il a fonctionné sous les régimes
les plus divers et son influence s'est vic-
torieusement manifestée chaque fois
qu'une menace d'en haut ou d'en bas est
venue mettre l'ordre ou la liberté en pé-
ril. Avec les 221 de la Restauration, il
réduisit les ultras à l'impuissance et eut
raison du ministère Polignac. Avec
les 363, il fit échouer l'entreprise du
16 mai, et c'est encore à lui qtje la
Constitution de 1875 dut son existence.
Sous la seconde République, alors quele socialisme allait tout perdre, après
avoir tout compromis et tout ébranlé, il
organisa une association puissante qui
fit reculer les barbares et finit par les
écraser.

A ces différentes époques de notre his-
toire, le parti progressiste ne s'est cons-titué et ne s'est affirmé que sous la me-
nace d'un péril imminent. Lorsque cet
aiguillon ne se fait pas sentir, il aime à
s'en remettre aux ministres du soin d'ap-
pliquer son propreprogramme,sans trop
se préoccuperde soutenir par la parole
et par le vote le gouvernement qu!il a
choisi ou accepté-

Il résulte de cette indifférence et de
cette mollesse que les progressistes,bien
qu'ils disposent de la majorité dans le
pays et dans les Chambres, ont dû sou-vent céder la place aux radicaux, plus
entreprenants et mieux disciplinés, leur
obéir et les suivre, alors qu'ils auraient
dû parler et agir en maîtres. C'est préci-
sément à quoi l'on s'occupe de remédier
en leur donnant une direction énergique
et suivie, en coupant court aux fantai-
sies individuelles, aux manifestations
isolées, à un goût trop vif pour les com-
bats de tirailleurs.

On dit de certaines, personnes qu'elles
ont les défauts de leurs qualités c'eat
précisément le cas des progressistes.La,
plupart sont intelligents et presque tous
ont une éducation politique et parlemen-
taire qui les rend supérieurs à la
moyenne mais cette intelligence aboutit
au scepticisme. Dans le Parlement,' ils sedésintéressentet, dans les luttes électo-
rales, ils s'abstiennent. Pris isolément,
ils ont du courage et du caractère; en
bande, ils n'ont plus que des parties de
caractère et des velléités de courage. Sa-
chant ce qu'ils valent, ils inclinent aisé-
ment à ne voir dans les chef% que des
égaux et toute direction trop ferme leur
semble blessante. On peut dire'de cette
troupe d'élite ce qu'on disait autrefois de
la garde nationale ce sont des baïon-



nettes intelligentes. C'est pour cela, sans
doute, qu'on discute, les Qydxes. dans, les
rangs.

Les chefs ne donnent pas toujours le
bon exemple,, et ils ressemblent un peu
trop à ces maréchaux de Napoléon qui
n'aimaient pas le partage des lauriers.

• Lorsqu'un, camarade est dans l'embar-
ras, ils le laissent se tirer d'affaire et se
consolent aisément de lui voir perdre
une bataille dont le gain eût accru son
influence et son prestige. Enfin, quel-
ques hommes attardés ne s'affranchis-
sent pas suffisammentdes préjugésd'un
autre âge. Les uns hésitent à s'allier
avec des républicains pour combattre les
révolutionnaires et les autres reculent
devant une entente avec ceux dont la
virginité n'a point appartenu à la Répu^
blique.

Chaque groupe du parti progressiste
est actuellement une sorte dQ petite
puissance ayant son esprit propre, sonpatriotisme local, et il existe entre eux
des dissidences, heureusement bien peu
profondes, qui rappellent assez exacte-
ment, par leurs effets, la lutte des natio-
nalités dans l'empire d'Autriche. Mais
l'expérience du ministère Bourgeois et
la ligue collectiviste que ce bousingot
radical organise nous rendentau moins
ce service de supprimerce qui subsiste
encore des anciens malentendus, de dis-*
siper les préjugés, de faire disparaître
les guidons pour n'opposer la loque
rouge que le grand drapeau progres-
siste.

Les soldats n'ont pas eu besoin de
beaucoup réfléchir ni de longtemps né-
gocier pour conclureune solide alliance.
Livrés à eux-mêmeset un peu abandon-
nés, les électeurs progressistes se sont
ralliés au drapeau et l'instinct de la con-
servation a suffi nour leur imposer une
sévère discipline. Ils ont, d'un victorieux
élan, balayé les radicaux, les socialistes,
lès collectivistes et les sectaires de la
franc-maçonnerie en marche pour la
conquête des mairies, en même temps
qu'ils culbutaient ces tyranneauxde pro-*
vince qui exploitentla France, en la ter-
rorisant.

L'organisation du parti progressiste
s'est créée spontanément par en bas; il
s'agit de la compléterpar en haut, pour
la rendre plus durable et plus forte. Ça
sera prochainement chose faite, soit
par la désignationd'un chef reconnu et
accepté par tous, soit plutôt par l'ins-
titution d'une sorte de Directoire qui
utiliserait, en les transformant, les deux
Comités politiques et électoraux qui
fonctionnent depuis i889 « l'Union
libérale républicaine », présidée par
M. Barboux, avec M. Georges Lâcha-
pelle comme secrétairegénéral,et « l'As,
sociatipn nationale républicaine », que
M. Audiffred dirige et M. Waldeck-Rous-,
seau conseille.

La première de ces associations s'est
fortement réorganisée pendant ces six
derniers mois. Elle a un Comité plein de
zèle où siègent des représentants du
haut commerce et de la grande indus-
trie, des membres de l'Institut, des éco-
nomistes et un petit nombre de députés
choisis avec soin parmi les plus clair-
voyants et les plus courageux. Elle en-
voie aux journaux de provinceun bulle-
tin politique, elle a créé un peu partout
des centres d'action et de propagande,
elle a mobilisé une troupe de conféren-
ciers, elle 'dispose de ressources qui;
lui permettent de venir en aide à ses,
candidats.

La seconde de ces associations est
tout à la fois moins riche et moins prête;
son concours, cependant, ne sera pas
négligeable.

L'une et l'autre pourront se fondre
dans le grand Comité progressiste ou
contracter avec lui une entente étroite,
une union intime.

Dans ce grand Comité(grand parles
ta.lents plus que par le nombre), les sé-
nateurs, les députés occuperont une
large place, mais pas telle, toutefois,
qu'elle leur assure une prépondérance,
absolue. S'il devait en être autrement,on
s'exposerait à trop sacrifier demain à au-
jôürd'hui, à trop se préoccuper de la
Chambre actuelle et pas assez de la
Chambre future, à. négliger les électeurs
pour leursreprésentants et la politiquedu
pays pour les petites combinaisons des
couloirs.

Puisqu'il s'agit de sauver du régime
parlementairece qui en subsiste encore,
d'élaborer un programme généreux et
hardi, de rédresseruneConstitution faus-
sée, de faire acte d'initiative et de cou-
rage, d'inspirer aux électeurs progres-
sistes cette confiance qui assure les vic-
toires, ce n'est pas aux seuls parlemen-
taires qu'il faut recourir, c'est aussi aux
hommes, pratiques. et aux hommes d'ac-
tion.

Paul Bosq.

LE MARQUISDE NOAILLES

Le sucoesseur de M. Herbette à l'am-
bassade de France à Berlin est, dès à
présent, désigné c'est M. le marquis de
Noailles. Le choix du gouvernement
ralliera tous les suffrages, car le mar-
quis de Noailles, par sa longue carrière
diplomatique, par sa1 connaissance ap-
profondie des hommes et des affaires,
aussi bien que par l'élévationde son ca-
ractère et l'autorité qui s'attache à son
nom, représentera dignement la France
en Allemagne.

Emmanuel de Noailles, second fils du
duc de Noailles, de l'Académie française,
qui écrivit l'Histoire de Mme de Mainte-
non, est le frère du due Jules de Noailles,
mort l'an dernier, et l'oncle du jeune
duc de Noailles qui a épousé Mlle de
Luynes.

Né à Maintenon, le marquisde Noailles
est âgé de soixante-sixans. Son visage,
embroussailléd'une barbe presque blan-
che, est expressif et ouvert. Le nouvel
ambassadeur de France à Perljn se fitt
connaître sous l'Empire par ses ou-
vrages la Pologne et ses frontières, et
lïènri de Vàlois et la Pologne, ce dernier
couronné par l'Académie française. Il
épousa, en 1868, à Rome, la comtesse
Iwieykowska, née Lachman, sœur de
ts, comtesse Pziedsestka,qui habite Nice
De ce mariage est né le comte Emma-
nuel de Noailles.

Lors de la réunion de l'Assemblée na-
tionaleà Bordeaux, lemarquis de Noailles
se rallia à la République de M. Thiers,
qui le nomma, en 1872, ministre pléni-
potentiaire à Washington. Il démissionna
après la chute de M. Thiers; mais le ma-
réchal de Mac-Mahon le laissa à son
poste et, quelques mois plus tard, le
nomma ambassadeur à Rpme auprès du
roi Victor-Emmanuel.I^ Sfiffiafos »'ou|ijiejrpnt im0 te

faste avec lequel le marquis de Noailles
représenta la France. L'hôtel de l'ambas-
sade fut le grand rendez- vous mondain
et, pendant Tété, la même vie élégante,
se retrouvait à Castellamare.

En 1882, le marquis de Noailles fut
transféré à l'ambassade de Constantino-
ple en remplacementde M. Tissot. Il yresta jusqu'au moment où la loi d'exil,
votée en 1886, chassa de France les prin-
ces de la famille d'Orléans. On assure
que sa démission lui fut alors imposée
par son père.

Dans la première année de sa retraite,
le marquis de Noailles publia un nou-
veau livre la Poésiepolonaise,

Un des plus gros chagrins de sa vie
fut la perte de sa~ femme, qui mourut
en 1892. La marquise de Noailles avait
été l'une des femmes les plus, aimées et
les plus recherchées pour sa beauté, sa,
grâce et son esprit. :r~J.rIl.1it

Ferrari,
^*$.Jt j.f..JJ.viti;L!!»VVSr<.il. .i ,m,i 11..», j'' ' • 3JE3 '•-
FÊTESDU COURONNEMENT

Par efép$e/ie <te noirs envoya epéç/aJ

Moscou, 25 maù
J'apprends que, par une faveur que je

n'espéraispoint, je serai de l'infime nom-
bre d'élus qui, dans l'église de l'Assomp-
tion, assisteront à la cérémonie du sa-
cre. Je ne verrai donc pas la pompe du
défilé extérieur. Ceux qui sont admis
dans le septième ciel ignoreront les béa-
titudes du troisième. Tout de même j'ai
désiré parcourir les diverses étapes de
cette route impériale les portes du
grand palais m'ont été rouverteset j'ai
pu suivre pas à pas le chemin rituel.

Les vingt et un coups de canon qui,
dès sept heures du matin, scanderont le
branle-bas des cloches trouveront tout
le monde debout dans le palais l'Impé-
ratrice douairière, l'Empereur, la jeune
impératriceAlexandra. Celle-ci finira de
s'ajuster dans le boudoir rouge et or.
Puis, voici le salon vert où, jeudi der-
nier, a été reçu le général de Boisdeffre,
puis le salon Sainte-Catherine blanc et
or avec des colonnes de malachite, un
dais qui abrite les insignes de l'ordre
réservé aux grandes dames russes, puis
la salle des chevaliers-gardes qui veil-
lent sur Sa Majesté. Elle retrouvera
l'Empereur dans la salle du Trône.

Imaginez une immense galerie bleu
pâle et or dé cinquante mètres de long.
Toute la décoration rappelle les em-
blèmes de l'ordre de Saint-André en
face de l'entrée il y a un dais en forme
de tente hermine et or, surmonté d'une
immense couronne en stras; dessous,
trois fauteuils d'or, un tapis d'or lamé
qui gravit les degrés décroissants. Sous
cet abri rayonnant l'Empereur s'assoira
entre sa mère à sa droite, la jeune Tsa-
rine à sa gauche. Seuls l'écussonnoir
de Russie, la blancheur de l'hermine,
des crépines et des plumets aux cou-
leurs impériales rompent le reflet uni-

forme des ors. C'est ici que le çor-
tège se formera pour sortir du palais, Le
guide du "cérémonial que j'ai sous les
yeux annonce quarante-neuf figurations
ou délégations avantl'apparitionde l'Em-
pereur. Il se montrera enfin au sommet
de l'escalier rouge,-ayant à ses côtés « ses
deux augustes assistants ». L'Impéra-
trice marchera derrière lui. C'est sur ces
degrés qu'Ivan le Terrible recevait ses
messagers; quand ils lui apportaient de
l'inquiétude, il leur enfonçait dans
le pied la pointe de son bâton ferré
et il les clouaitau sol. Aujourd'hui,c'est
la bonne nouvellequi paraît sur ce seuil
historique avec la gloire de ces deux
jeunes gens qu'un dais, porté par seize
aides de camp, accompagne entre un
double rang de troupes jusqu'au seuil
de l'église de l'Assomption.

Leurs Majestés n'en ressortiront que
sacrées et je yous dirai demain les émo-
tions de cette cérémonie. Mais avant
de retrouver l'Empereur à la porte de
cette église, il faut que vous me sui-
viez un instant au sommet de la plus
haute tour du Kremlin, le- clocher
d'Ivan Veliky. De là nous apercevons,à
vol d'oiseau, la ville et le chemin que
doit parcourir le cortège. S'il vous plaît
de vous reporter à un plan connu, repré-
sentez-vous que la Moskova coupe la
ville en deux parties, telle la Seine à
Paris. Le Kremlin occupe à peu près la
place de notre Hôtel de Ville; c'est une
butte de quelque trente mètres de hau-
teur, une casbah, une acropole au
pied de cette forteresse. Naturellement
la ville s'est développée en trois cercles
presque réguliers qui subsistent cha-
cun avec leurs remparts fortifiés et leurs
portes. C'est d'abord le Kremlin,puis la
« Ville blanche » avec sa ceinture de bou-
levards plantés de tilleuls, puis la « Ville
de terre », puis les faubourgs. Ce plan
concentriquedispose les monumentsen
éventail il apparaît asseznettement
quand on contemple le panorama du
haut de la tour d'Ivan Veliky. M. de
Moltkôa dit de ce paysage

« On se croirait transporté à Ispahan,
à Bagdad, en quelque lieu où les récits
de la sultane se réalisent.»Le jour de soleil coupé d'averses où
j'ai gravi les marches de la tour, voici
les impressions que j'ai ressenties. Je
les reproduis dans la sincérité de la
note crayonnéetout debout sur la place:
visions de vert, de blanc, d'ocre et de
rouge, vibrantes dans un paysage pâle;
c'est le vert des émeraudes brutes, il
sort des voitures de fer peint qui sont
ici en grande faveur; le blanc est à l'o-
rientale, éclatant comme de la chaux, il
donne beaucoupd'importanceà quelques
demeures cubiques comme des caser-
nes le rouge est la brique naturelle
ou de la tuile peinte l'ocre habille
volontiers les palais. Au-dessus de ces
géométries et de ces boîtes à thé, les
clochers et les dômes s'élanqent, ils sont
aussi variés de couleurs et de formes
que des fruits ïnûris. au goleil. C'est la
fécondité immense asymétrique de
l'Asie, les toits, en turbans de rajah, en
clochetons pointus, de pagodes chinoi-
ses en laque, en or, si reluisants qu'ils
coupent la perspective, bouleversent les
plans, avancent sur les couleurs pâles
qui les supportent comme les auréoles
des saintes images dans les iconostases.
Le Kremlin même, c'est une casbah
où chaque caprice. de tsar chaque
nécessité de piété ou 4e guerre
a accumulé église sur église, palais sur
palais. Maiscesarchitecturescomposites
enfermentdes places où une armée peut
manœuvrer. L'irrégularité libre donne
à ces constructions orientales l'aspect
d'une flore minérale, d'une éclosipn de
B|ajjtes napngirjieMs^s, u'o£chi%s 4|>

métal, de cryptogames antédiluviens
poussés en une nuit au temps des gran-des batailles de l'eau etvdu feu. Chacun
de ces sanctuairesenferme une précieuse
relique; chacune de ces reliques adroit
à la visite du Tsar au matin de son rè-
gne, suivi de l'Impératrice, couronne aufront, sceptre en main, accompagné du
serpentementdoré du cortège.

A l'abri du dais qui le couvre, lui et
l'espoir de l'Empire, l'Empereur travers
sera chaque église avant de remonter
l'escalier rouge au sommetduquel.ildoit
se retourner afin de montrer aux peu-ples son visage d'autocrate où brillera
encore la traoe des saintes huiles qui
l'auront oint, avec cette parole du mé-
tropolite « Que la grâce du Saint-Esprit
soit toujours avec toi, »

Huguça &e Roux.
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SALONS

Au carnet mondain Matinée musicale
demain chez ta. princesse de grancovan
Mme Adam (Juliette-Lamber) recevra les di-
manches 31 mai et 7 juin, à onze heures. Petit
théâtre dimanche prochain. Levée du rideau à
neuf heures et demie, très précises On
dansera, le samedi 6 juin, chez Mme Molinos,
dans son hôtel de la rue Eugène-Flachat
Le même jour, on dansera chez la baronne de
Kertangùy, en son hôtel de l'avenue Hoche;
•r-. Le samedi 13 juin, on dansera la pavane
et 1g, musette chez la duchesse de Rohan, en
son hôtel du boulevard (tes Invalides..

^ Très réussie. la soirée dansante donnée
avant-hier par la comtesse du Bourg. Parmi
les assistants

Duc et duchesse d'Uzès, duchesse do Rohan,
duo et duchesse de La Rochefoucauld, duc et
duchesse de Luynes, comte et comtesse de Péri-
gord, comtesse A. de Gramont, duc et duchesse
d'Albufera, comte et comtesse X. de La Roche-
foucauld, duchesse de Reggio, prince et prin-
cesse F. de Lucinge, comtesse de Noailles,prince
et princesse Q, de Broglie, comtesse de Levis-
Mirepoix, princesse Stirbey, marquise de Ville-
franche, comte et comtesse de Chabannes,comte
6t comtesse du Houssoy, comte et comtesse G.
d'Aramon, vicomte et vicomtesse de Leusse, vi-
comte et vicomtesse de Quénetain, marquis et
marquise de Solages, M. et Mme M: de Croze,
comte et comtesse J. de Kergorlay, marquis et
marquise de Chaumont-Quitry,baronne de Fons-
colombè, comte et comtesse L. de Divonne,
comte et comtesseF. de Malterre M. et Mme
Yturbe, Mme L. Delamarre, marquise de Saint-
Sauveur, baronne de Taisne, comtefege de Mon-
ta,igu, comte et comtesse F. de Maillé, comte et
comtesse A. de Mun, marquis de Nédonchel, vi-
comte de Montsaulnin, marquis de Gouy, mar-
quis de Montgon, comte d'Etehegoyen.

-=• Cotillon de jeunes filles, hier soir, chez la
comtesse de La Cornillère. Dans le tourbillon
de la valse.

Mlleg de Pierrebourg, de Sanoy, de Ruillê, de
Mppteynard, de Laumont, de Salverte, de La
Boutetière, de Marescot, de La Blotterie, de Pa-
likao, Voisin, de Guitaut; MM. de Prémesmil, de
Salignac-Fénelon, de Montebello, d'Albufera, de
Coriolis, de La Rochefoucauld, de Gontaut-
Biron, Mercier, d'Argenson, de Vanssay, etc.

Mlle de La Cornillére conduisait le cotillon
avec le prince Rogatien de Lucinge-Faucigny.

Afternon^dancedes plus réussis chez la
comtesse du Chaffault,qui a conduitle cotillon
avec le comte Jean de Forceville. Reconnu
dans les salons de l'avenue d'Eylau

Duchesse de Ltiynes, duchesse de La Roche-
foucauld, vicomtesse de' Galard, marquise de
Saint-Paul, comtesse du Tillet, baronne de Ker-

tanguy, comtesse de Ribains, comtesse de Sam-'
myevre, Mlles d'Hendecourt, de La Boutetière,
de Breuvery, de Bénardaky,d'Apletseheïeff, mar-/
quis de Galard, marquis de Barbentane, comte
de Malherbe, marquis Gourden de L'Echo, Mmes
Dugué de. La Fauconnerie, baronne de "Wendel-
stadt, etc. r

–• Charmante matinée chez Mme Geor-
ges de Lauriston. Au programme, Bob.
Walter dans ses < Chansonsde bergères et
son monomimft U Rêve d'une vieille marquise.,

RSNSEIGNZMENTÇ MONDAINS

Réuniondes plus éléganteshier à l'Oran-
gerie des Tuileries, où le Comité de l'Exposi-
tion canine offrait un goûter aux dames du
grand monde parisien Toilettes exquise.?. Re-
marquées

Comtesse Guy d'Aramon, en robe havane,}-
chapeau en dentelles blanches et bleues; ba-
ronne Roger, en rayé noir et blanc, chapeau
en dentelles blanches garni de rosés; comtesse
du Bourg,en gris, avec jaboten dentellesblan-
ches marquise de Talleyrand, en robe prune
et gris; duchesse d'Uzès, en robe havane
avec ceinture grenat, collet en dentelles blan-
ches et noires; comtesseAjnelot,en gris-perle
et chapeau mauve; marquise de Barbentane,
en rayé gris Mme Schneider en robe prune;
vicomtesse de Dampierre, en rayé noir et
blanc comtesse de Dreux-Brézé, en robe
rouge, mauve et blanc; duchesse de Gramont,
en robe jaune paille; comtesse Jacques d'Ara-
mon, en vert, Rencontre encore

Comtesse de Sabran-Pontevès, comtesse G;' de
Goulaine, comtesse Mimerel, vicomtesse G. de
Leusse, comtesse de Lespinasse, duchesse de
Reggio, comtesse de La Mouasaye, baronne et
Mlles de Carayon-Lp, Tour, comtesse de Sayve,
comtesse d'Aiidlau, comtesse de Grailly, du-
chesse de Brissac, marquise de Broo, comtesse
de TriquerviJlei comtesse G. de Sesmaisons,
comtesse G. Costa de Beauregard, vicomtesse
de Kergariou, comtesse R. de Quelen, princesse
Galitzine, comtesse de Malartie, vicomtesse de
Vaufreland, comtesse du Çhaffault, marquise de
Villefrançhe, comtesse G. de COiircy, comtesse
P. de La Rochethulon, comtesse A. de Chaban-
nes La Palisse, comtesse F. de Rougé, comtesse
Le Marois, comtesse de Maulde, Mwes Lambert-
Champy, Henri Schneider, de Parceval, 'de
Yturbe, de Vaugelas,princesse Lapoukine-Demi-
doff, etc.
-= M, G. Chauveau, ingénieur des mines,

revenu depuis peu de temps de sa mission à
Madagascar, vient de repartir pour une explo-
ration en Chine.

•r- C'est le ténor Dumontier etpon Dumas qu
tenait le rôle du « Récitant » à la représenta-
tion de VEve de Massenet, chez la baronne du
Quesnoy.

Mme Duglé donnera, dimancheprochain,
une matinée dans ses salons de l'avenue de
Villiers, pour l'audition de ses élèves,

-r- La Maison royale d'Angleterre fête au-
jourd'hui le vingt-neuvième anniversaire de la
naissance de S. A. R. la duchesse d'York,
femme du fils aîné du prince et dp la princesse
de Galles, ~e·rr.f~!fi~·T

MARIAGES

.Le comte de Ségur d'Aguesseau, lieute-
nant de cavalerie en retraite, est fiancé à
Mlle Géraldine de Chambaud, dont la mère
défunte était issue de la branche des Ségur-
Montagne.

La, mère du fiancé, morte en 1889, était née
princesse Lubomirsk,a, de la branche de Wp-
niez de Jarpslaw.

» On a qélébrê, §n J'églisa de Saint-
Martin de Vitré, le mariage du comte
Alain d;Ayiau de Ternay, troisième fils du
marquis et de la marquise d'Aviau de Ternay,
avec Mlle IJeprie,tte Hay des Nétumières,
fille du comte Ivan Hay des Nétumières,
membre du conseilgénéral d'Ilie-et- Vilaine. La
bénédiction nuptiale a été donnée par M. le
chanoine Braùlt, curé doyen de la paroisse.

Les témoins seront, pour le fiancé le colo-
nel'comted'Aviau.de Piolant, commandant le
14e hussards et le comte de ta Vieuville pour
la fiancée le marquis Hay des fîétumières et
le comte Guy des Nétumières, ses oncles.

La veille, un dîner de contrat a été donné au
château historique des Rochers Sévigné à
tous les parents des deux familles. Après la
célébration du mariage, les assistants ont été
reçus au çh^tçau. des Rochers où se trouvent
réunis les précieux souvenirs 4$ \$ Ç§X§%Pde. "'), :L

.Le mariage du comte Georges de Mas-
sol avec Mlle Simone de Clinchamp a été
célébré 4 Saint- Senierr sur- Avranches,. Tév
moins du marié le comte Abel de Massol,
capitaine au 6e chasseurs et le comte Jean de
Massol, ses frères; de la mariée le comte du
Bouëxic et le vicomte Richard de Clinchamp,
son frère.

Le prince Albert Radziwill, fils du prince
et de la princesse Mathias Radziwill, née com-
tesse Krasinska, épousera, le 1er juin, à New-
York, miss C, Chanita; Milmo en l'église
Saint-François-Xavier.Le fiancé est le neveu
des princes Charles, Constantin et Domi-
nique Radziwill, si connus du grand monde
parisien. On sait que la fille du prince Cons-
tantin est la duchesse de Bisaccia. La prin-
cesse Dorothée, sœur du futur, a épousé l'an
dernier le pripce Jean d'Qppersdorfj;.

CHARITÉ •
La soirée musicale donnée hier à la salle

Erard, au profitde l'œuvre des s BetitesConfé-^
rences », a été un vrai régal artistique. Très
grand succès pour les interprètes du pro-
gramme dont nous avons donné les noms, no-
tamment pour la comtessePotooka et la, prin-
cesse Amédée de Broglie, l'une pianiste, l'au-
tre harpiste remarquables,

Le clou de la soirée a été le 2e acte de Ni-
reille. Exécution merveilleuse. La comtesse de
Gùeme a été hors de pair dans le rôle de
Mireille, où son splendide soprano à été se-
condé par un style, une diction et un jeu par-
faits. Disons en un mot qu'elle a été en tout
la Mireille rêvée par Gounod. Dans l'assis-
tance.

L'ambassadeurd'Italieet la comtesseTornielli,
duchesse de Luynes, née La Rochefoucauld; due
et duchesse de Luynes,duc et duchessede Noail-
les, duc et duchesse d'Uzès, prince et princesse
dé Poix, princesse et Mlles de Brancovan, mar-
quis et marquise de Lubersac, comte et com-
tesse d'Haussonville, comtesse de tJanay,. mar-
quis de Ganay, Mmes Kinen, de Brantes, W.
Mooré, Austin Lee, Guillaume Beer, Ternaux-
Compans, Mlles Teixeirà-Leite, comtesse de Cas-
tellane, duchesse de Manchester, comtesse de
Suzannet, vicomtesseet Mlle de Contades, prince
et princesse de Wagram, comtesse de Saint-Gil-
les, vicomtessede Trédern, comtesse de Fran-
queville, comtesse de Ségur,. comtesse Jacques
de Bryas, marquis de Bienopurt, comte de Ram-
butéau, baron d'Estrella, M. de Kerjégu, etc.

La recette a été des plus fructueuses.

Ce soir, concert à la salle d'Harcourt,au
profit de l'CÉuvre de Saint-Michel(Œuvre des
bons livres) présidée par la duchesse de Luy-
nes et-dont une des dames patronnesses est la
duchesse de Luynes, née La Rochefoucauld.
Les interprètes du programme seront la
vicomtesse de Trédern, Mme Segon-Weber,
Mlles de Beauprez, Renié, Daniel; le vicomte
Esdouhard, MM. Vaguet, Savalle, Blondinat,
Devanchy, Bonnaud, Botrel, Marcel Lefévre.

Clou du programme l'Etincelle, de Paille-
ron, jouéeparMllqs Marsy.Larly et M- Baillet.

DEUIL

Nous apprenons la mort du peintre Vic-
tor Ranvier, décédé hier, à Châtillon-sur-Ba-
gneux, à l'âge de 64 ans.

Doublement remarquable par le caractère
et le talent, Victor Ranvier laisse des opuvres
importantes, d'ailleurs consacrées, parmi les-
quelles il suffit de citer l'Aurore chassant la
bluit, pour le plafond du grand salon de la
Légion d'Honneur, qui fit sensation au Salon
de 1878, le Promèthèe (musée de Lyon), l 'Au-
tomne, si souvent reproduite, Bacchus et
Ariane,et nombre d'oeuvres (musée du Luxem-
bourg, Hôtel de Ville, etc.), dont quelques-
unes, malheureusement, restent inachevées.
Victor Ranvier était chevalier,dela Légion
d'honneur, et le frère de Jules Ranvier, l'émi-
nent physiologiste de la Sorbonne, membre de
l'Académiedes Sciences.

Les obsèques auront lieu aujourd'hui mardi,
à quatre heures, au petit cimetière de Châtil-
lon.

Les obsèquesde MmeJ. Brehïef veuve du
conseillerd'Etàt'de l'Empire,ont été célébrées
en l'église de Cérences, près Coutances, au
milieu d'une foule nombreuse. Le deuil était
conduit par son gendre et ses petits-enfants,
MM. Ganne de Beaucoudray, et par ses ne-
veux, MM. Julien Brehier, Louiche-Cesfon-
taines et les docteur yabournel,

Ferrari.

A F Etranger
L'ivolution de la Serbie

Les Hongrois qui sont de terribles po-
liticiens viennent, ce semble, d'obtenir
un succès merveilleuxgrâce à leurs ma-
nifestations de malveillance à l'égard
des Serbes. Ils ont favorisé un mouve-
ment d'opinion qui existait, il est vrai, à
l'état latent à Belgrade, depuis que l'in-
fluence du roi Milan n'y a plus été pré-
pondérante, mais qui, sans cela, n'aurait
pas produit un résultat effectif avant
peut-être une période de temps assez
longue.

La majorité des Serbes comprenait
sans doute que la politique d'obéissance
à l'égard de l'Autriche ne pouvaitavoir
que des effets désastreux, soit au point
de vue économique, soit au point de vue
du progès social de leur pays. Mais on
était lié par des traditions, par la néces-
sité de conserver avec un Etat puissant
des relations de bon voisinage.

Deplus, le prestigede la Triple-Alliance
n'avait alors reçu aucune atteinte le
rapprochement de la France et de la
Russie ne s'était traduit jusque-là que
par des manifestations discrètes, et n'était
pas entré dans l'ordre des faits patents
et démontrés. Cette étrange affaire du
drapeau serbe, figurant comme un em-
blème de vassalité dans l'un des cortèges
du Millénaire hongrois, a véritablement
mis le feu aux poudres. Nous avons
noté, naguère, les incidents qu'elle avait
provoqués. Mais croirait-on que la polé>-
mique qui en était la suite dure encore,
et que les journaux hongrois en aggra^
vent la signification par d'étranges dé*-
monstrationsd'arrogance ? Ils ne font; il
est vrai, que suivre, en cela, M. le comte
Goluchowski sur le terrain ou- il s'est
fort maladroitementplacé.

Son attitude, en prêsepce des réclama-
tions de l'envoyé de Serbie à la Cour
d'Autriche au sujet de cet incident, a été
empreinte d'une hauteur presque rail-
leuse. Il a allégué que, certains pays
serbes faisant encore partie de l'empire
austro-hongrois, il n'y avait rien d'éton-
nant à ce que l'ancien drapeau serbe eût
occupé au Millénaire la place qu'on lui
avait assignée.

Quoi qu'il en soit, le gouvernementdu
roi Alexandre a pris prétexte de cette
situation et de ces griefs pour accentuer
son évolution du côté da la Russie. Au-
jourd'hui, l'entente est faite. L'accueil
qui a été fait au prince Ferdinand de
Bulgarie,quel'empereur d'Autricheavait
dédaigneusement refusé de recevoir, en
est la démonstration et le gage.

Voici donc deux Etats balkaniquesqui
sont en hostilité ouverte contrel'Autriche,
et soustraits,par conséquent,à l'action de
la Triple-Alliance. La Roumanie seule
reste encore fidèle aux vieux préjugés
mais il ne faut désespérerde rien, surtout
si M. le comte Croluchowski reste encore
quglguQ tqmps\aji savoir, ce que. les

adversairesde la Triple-Alliance doivent
souhaiter.

Denis Guibert.

NOUVELLES
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L'INTERPELLATION IMBRIANI i
Rome, 25 mai.

M. Imbriani développa son interpellation
sur la politique étrangère italienne. Il dit
que les plus grands dommages pour l'Italie
proviennent de la politique africaine et de
la triple alliance. Il désire connaître les
pactes de la Triplice et il demande si c'est
im protectorat ou une garantie, et dans ce
cas, de quoi et de qui. En attendant, il de-
mande que le gouvernement démente que
les armes de la Triplice interviendraient
pour réprimer les agitations populaires pos-
sibles. (Vives rumeurs et interruptions.)

M. Imbriani demande quelle conduite veut
suivre le gouvernement vis-à-vis de l'Angle-
terre qu'il dit être en grande partie responT
sable des massacres d'Arménie; Il parle lon-
guement de la politique anglaise qui est une
politique intéressée. La mission de l'Italie
est éminemment civilisatrice. Partant, Fora-,
teur s'étonne que l'Italie ait suivi constant
ment la politique anglaise.

Il déplore qu'on ait employé tous les
moyens pour accroître nos dissentiments
avec la France « avec laquelle nous "vou-
drions et pourrions noua entendre ». (Bruit).
M. Imbriani continue « On cherche à taqui-
» ner la Russie et on cherche à nous assu-
» jettjr en tout à l'Allemagne et à. son Em-

pereur. » (Voix C'est notre ami !) M. ïm-
hriani réplique « C'est notre ami seulement

» pour son profit. (Vives rumeurs, S*rateurr
est rappelé à l'ordre.) Il affirme qu'avec la
Triplice, vainqueurs ou vaincus, les Italiens
seront les serfs de l'Allemaryne.

Une voix: r Commeavant nous l'étionsda
• laFrancell

ftf. Imbriani •«- Noua ne voulans. être su-
jets ni de la France ni de l'Allemagne, nj de
l'Autriche, (Oh oh 1)

L'orateur continue eu demandant ce qu'on
a pu manipuler dans l'entrevue de Venise.
(On rit.)

« En présence du désastre africain, en pré-
» sence de la question méditerranéenne, en
» constatant que l'Adriatique est devenue
»une mer exclusivement autrichienne, j'ai
»cru devoir prendre la, parole. Je désire que»la réponse de M. le président du GQftseil
» puisse me tranquilliser. »

Le président du Conseil, M- di Rudini,
monte à la tribune et fait les importantes
déclarations suivantes

« La Triple Alliance est la nécessité même.
Si elle venait à cesser, l'Italie continueraità
suivre sa politique-actuelle à l'égard des em-
pires du centre,

» Il serait injuste d'attribuer à la Triplice
les maux dont souffre en ce moment le pays.
On a souvent affirmé que la Triple Alliance
était contraire aux intérêts de l'Italie, mais
on ne l'a jamais prouvé; l'Italie dans la Tri-
plice n'est pas une protégée, elle est l'égale
de l'Allemagne et de l'Autriche.

» Aucun accord nouveau n'a été accompli à
Venise- L'entrevue n'a fait que confirmer que
l'empereur d'Allemagne était le meilleur ami
de l'Italie et du Roi pour lequel il a une très
grande et toute particulièreaffection. (Appro-
bation.) La triple alliance est populaire.

M. Imbriani. Non non »»
M. di Rudiniproteste vivement contre l'af-

firmation que la politique de l'Italie est ins-
pirée par l'étranger. La politique du minis-
tère est une politique nationale. L'Italie n'a

cherché dans la triple alliance qu'un point
d'appui, comme la France en a cherché un
dans la Russie, comme le font tous les pays
qui ne veulent pas, rester isolés,

II est heureux que 'des rapports amicaux
avec l'Angleterre complètent le système de la
triple alliance: L'amitié de l'Angleterre est

nécessaire à l'Italie pour la défense de nos
intérêts dans la Méditerranée» ••_» > =:Le président du Conseil nie que l'Italieait

tenu une conduite hostile à la Russie. Le mi-
nistère,d'un autre côté, maintient de bons
rapports avec la France et la Russie, a tel
point qu'il a été accusé de tendresse par
l'opposition.

La politique étrangère du cajbinetn'a qu'un
seul but, .la ;paix. L'Pftlie n'e,st hostile à au-
cune puissance.

La triple alliancedont le seul but est aussi
la paix, n'empêche pas la Russie de mainte-
nir de bons rapports avec l'Allemagne,
comme l'Autriche avec la France.

Pourqupi empêcherait-elle l'Italie d'en faire
autant avec la France et avec la Russie?q

M. di Rudini résume le programme de la
politique étrangère du cabinet le maintien de
la triple .alliance, qui est un instrument de
paix, de bons rapports avec la France, la
Russie et les autres nations. (Applaudisse-
ments.)

M. Imbriani réplique vivement qu'il n'est
pas satisfait. La politique étrangère du gou-
vernement n'est pas nationale, mais dynasti-
que. (Interruptions.)Elle conduira l'Italie,en
Europe, à des désastres plus grands queceux
déjà essuyés en Afrique.

Il dépose une motion demandant que l'Ita-
lie suive une politique plus conforme aux in-
térêts nationaux.

Sur la demande de M. di Rudini, la suite
de la discussion est renvoyée après le vote
du budget.

Le New York Heryld nous communique la
dépêche suivante

New-York, 25 mai,
On a reçu de La Havane la nouvelle que le

général Weyler est si vivement ému de l'an-
nulation partielle de sas ordres, interdisant
l'exportation du tabac de Cuba, qu'il menace
de nouveau de donner sa démission.

HHTOBDES JOURNAUX

Un banquet a eu lieu hier à Melun
pour fêter l'entrée au Sénat d'un radical,
M. Bastide. M. Léon Bourgeois, ancien
président du Conseil, y a prononeé un
important discours dont l'Agence Havas
a communiqué dans la soirée le texte
aux journaux.

Tout d'abord, M. Bourgeois a déclaré
que les réformes dont la démocratie doit
poursuivre la réalisation immédiate et
qui priment toutes les autres, sont la ré-
forme de l'impôt et la réforme des lois
constitutionnelles. En ce qui concerne la
première de ces réformes, M. Bourgeois
s'en tient à l'impôt global et progressif
sur le revenu et exprime l'assuranceque
la Chambre ne se déjugera pas sur les
votes qu'elle a émis.

Quant à la revision des lois constitu-
tionnelles, l'ancien président du Conseil
estime qu'il n'est pas possible de laisser
en présence deux grands pouvoirs,, sans
que leurs attributions respectives soient
nettement définies. Il faut, dit-il, que la
Constitution indique le moyen légal de
mettre fin aux conflitsqui peuvent surgir.

Et Bourgeois baptise ensuite le
parti sur lequel il entend s'appuyer pour
obtenir ces réformes et d'autres il l'ap-
pelle le « parti progressiste démocrati-
que », trouvant sans doute fâcheuse au-
jourd'hui Tépithète de « radical » qui lui
valut sa fortune politique.

L'ancien président du Conseil appelle
de tous ses voeux la formation de deux
grands partis politiques. L'intrusion des
ralliés dans le République, dit-il, en-
traîne pour les républicainsla nécessité
de se classer, de se reconnaître,.

Il y a. dit-il, un élément très importantqui
a cofitjribué àVévoluWoa des modérés vers la.
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droite, c'est la peur, la peur du socialisme
qui, habilementëxplqité.a, a, pu, laisser croire
que le parti républicain serait fatalementen-
traîné aux doctrines collectivistes.

Je n'éprouve aucun embarras à m'expli-
quer à nouveau sur ce sujet. Je réprouve cesdoctrines qui me paraissent contraires augénie français et aux principes de la liberté
humaine dont nous sommes les roprêsen-'
t&nts. ,,• •.•

Cette déclaration aurait peut-être été
plus courageuse si elle- avait été faite
au moment où M. Bourgeois s'appuyait
sur le groupe socialiste collectiviste. A;
son tour, il cherche à exploiter habile-
ment la peur, non pas la peur du socia-
lisme, mais la peur d'une compromis-
sion avec la droite pour détacher à son
profit la gauche du parti progressite
modéré.

M. Bourgeoiaa repris ensuite le. thème
qu'il avait développé naguère au ban-*
quet de Sajnt-Mandésur les bienfaits de
la solidarité humaine

Que les hommes qui doivent à leur nais-
sance la fortune et une éducation supérieure
aillent aux déshérités, qui n'ont jamais connu
que les lu{tes pour la vie.

Pratiquons résolument et généreusementla
politique de fraternité que j'avais qualifié
d'un mot dont on a souri, mais que je meplais à répéter: la politique de la main ten-
due.

N'en doute? pas, le classement des payUs
se fera tout seul, D'un côté, la politique des
intérêts de l'autre, la politique des devoirs..
Faire son devoir, c'est assurer la défçnse dès
intérêts légitimes. ';T

Est-ce la défense des intérêts«légitimés
que M. Bourgeois assurait lorsque les-
socialistes lui donnaient sans marchant
der leur appui7 1 =. ' ';1

En terminant, M. Bourgeois a déclaré
que la lutte pour la République est finie
et que, maintenant, la lutte est pour ou
contre la démocratie française.

~a eRE&5E ~qaNq~Re J,

Le Times continue sa campagne en, fà*
veur de M. Cecil Rhodes

L$ r»!4 de Jamsson était un acte fou et
inconsidéré U est. impossible qu'un hornhje
possédant le génie de M. Cécil Rhodes ait pu
y être mêlé en aucune façon.

Il ajoute d'ailleurs que « toute explication
de sa part serait acceptée au sujet dé cette
entreprise, et même s'il devait confesser
franchementqu'il ait eu quelqueparticipationà l'affaire, il exciterait probablement, auCap, assez de sympathie et d'enthousiasme
pour faire revenir son ancienne popularité.

De M- LabouQh^re, dans Je Tnitïi,
sur }@ même Sujet ,r~

La publication des dépêches ehiffrées
nous a montré M. Ceell Rhodes sous ce triple
aspect traître à l'empire, traître à la colonie
dont il était premier ministre, traître envers
ceux qu'il a pris comme instruments et dont
il nie avoir été le complice. Cet homme avide,
faux, sans scrupule, sans même ce sentiment
de l'honneur qui, dit-on, peut exister même
chez les voleurs, nous est apparu sons sonvrai jour. •t •'•' ' T-e liseur.

j.

LE VOYAGEPRESIDENTIEL

Par tfêpélcha do notre envoyé spôcW

i L"
' Toursî SSmai. l_a

Peut-être seraiWl temps d'abandonner
la campagne dirigée contre le Président
de la République et les siens, II est main-
tenant établi qu'eue n'est suivie par per-
sonne dans son propre pays,

Nous, avons assista hier au prologue:
un peu hésitant d'un succès, Depuis le
matin. M. Félix Faure se promène aumilieu d'ovations qui ont du dépassçx
toutes ses espérances. Je mQ suis donne
la très fatigante besogne de ne pas le
quitter d'une semelle. Son petit-fils va
mieux, alors il se laisse aller à la joie'.
S'il se tourne à droite, il voit M» Barthou
qui triomphe s'il se tourne a gauche, jl
voit M. Le Gall qui exulte. C'est en vé-
rité tout ce que je peux dire à ceux qui
s'attendaient à des cris et à des injures.
Le commissaire spécialement chargé du
voyage s'approqhe du ministre de l'inté,-
rieur qui lui a fa.it signe. Celui-ci lui de-
mande combien d'arrestations.

Pas une dans mon service, mon-
sieur le ministre. La police de la ville aseulement arrêté quelques pickpockets

Du moment où l'on voyage âvee ' -îvf-
Faure, on doit s'attendre' à se. lever tôt.
Ce matin, à huit heures, il partait de la
préfecture pour se rendre à, l'hàpital
Gatien de Glopheviiie, Rien de plus, tou-,
chant que l'histoire de cet hôpital. Mme
Gratien de Clocheville avait perdu une
fille et ne pouvait se consoler, Ellsf*résQ-
lut de sauver au moins les enfants des
autres, Elle abandonna son château
avecune somme suffisante pour y élever,
jusqu'à l'âge de quatorze ans, cent jeu-
nes filles malades. Elles y goûtent, dans
la plus belle propriété du monde, au mi-
lieu d'un confort parfait, un bonheur
que tout le monde envierait. Chose étpftr.
nante, la somme donnée pajriyime Gatien
est supérieureaux besoins de i'oauvre. On
dirait que le ciel a bém les terres dont le
produit est consacré à une si généreuse
institution. Elles f.ûu,rnisse,n.t pju.§ quig \$
nécessaire,,

A neuf heures quinze, pose de la pre^
mièrepierre de la nouvelle g^are de Tours,
Le vice-président du conseil d'adminié?"
tration, M. Ghabrier Arles, est si émtf
que, pâle comme un drap, il ne peut
achever le discours qu'au nom de .$
Compagnie il adresse à M. Faure/.

Cela ne fait rien, lui dit le Présïr
dent remettez- vous, nous nous eom^
prendrons sans parler, »

A dis heures, autre pose d'une autre
pierre la première du nouvel Hôtel de
Ville- Deux millions sont votés, mais.on,.
s'attend à ce qu'ils soient dépassés, L'ar^
chitecte est Mr Laloux on est ravi de son
projet. Pendant que M, Faure, qui, a cha-»
que instant, met en déroute la policâj
passe par d'autres chemins que ceux qui
sont désignés et traverse à pied la fo«l§
que cette audace emplit d/admiration,
M. LaJoux veille aux préparatifs de la
cérémonie, Dans le trou de la. pierre oft.
le chef de l'Etat doit enchâsser la plaque
çommémorative il dépose des pièces de

ymonnaie que beaucoup d'habitants lui
ont remises dans cette intention, Ici nous
allons assister, non à un simulacre,*mais
à une opération réelle. Au-dessus de la
pierre fondamentale est suspenduepar
un treuil celle qui doit la recouvrir. Ce
sera long, mais définitif. L'ancien tait*
neur sera pour une fois maçon. II s'ac-
quittede sa tâches en homme ^u métier-?
il étale le mortier, laisse descendre, la
pierre et donned'une maio ferroeiecoup
de marteau traditionnel. Rien qae pac



te geste on voit que nous avons pour
chef d'Etat un homme d'énergie.

Ce soir, il y aura grand bal à la pré-
fecture. Le cotillon, au lieu d'avoir été
acheté à Tours, a été demandé à Paris.
De mêmetous les motifs de décoration
ont été demandés à M. Belloir. Ces cho-
ses, qu'il eût été si facile d'éviter, in-
disposent toujours le commerce qui eût
pu manifester son. mécontentementpar
son abstention et son silence. Et c'est
ainsi qu'un chef d'Etat, qui ne demande,
lui, qu'à plaire à tout le monde, est ex-posé payer lespots cassés.Par bonheur
pour lui, on s'est contenté de débiner la
municipalité.

Etrange, cette municipalité Elle con-
naît peut-être Paris, Bordeaux, Carpen-
tras. Toursestla seule ville qu'elle ignore.
Je parle à un conseiller du voyage du
général Boulanger il n'était pas encore
ici à cette 'époque. A un autre, je crois
rappeler le célèbre meeting où M.Wilson
se trouva seul contre une foule en
fureur: il n'est ici que depuis deux ans.
A un troisième, je demande des nouvel-
les de M; Fournier, l'ancien maire, qui
pria le Figaro d'ouvrir, ce qui a été fait,
une souscription pour élever une statue
à Balzac il n'a jamais *eonnu le docteur
Fournier qui a quitté la ville. Ah çà.!
comment se font donc maintenant les
élections municipales? Comment peut-
on charger des intérêts d'une ville des
gens plus étrangers à la cité que ne l'est
un Parisien de passage? Etrange, vrai-
ment étrange l <

Mais, voici,entre la premièrepierrede
Motel de Ville et une maison sur la-
quelle on lit le nom, ici fatidique; de
Belluot, une tribune sur laquelle monte
très tranquillement M. Faure, c'est de là
qu'il assistera au défilé des quatre-vingt-
douze corporations et sociétés de la ville,
plus de six mille hommes, sans compter
es enfants des écoles qui ferment le
cortège. La cérémonie commence- par
l'offre d'un bouquet à M. Barthou qui,
du temps où il était ministre des travaux
publics,a rendu des services à la ville.
M. Faure' s'assied, le chapeau sur la tête.
Quand on a: terminé le discours qui ac-
compagne le bouquet offert à M. Bar-
thou, une barbe grise s'avance et dit:
«: Monsieur le Président de la Républi-
que, etc. » Ce n'est qu'après trois ou
quatre phrases que le Président s'aper-
çoit que c'est à lui qu'on parle. Alors, il
se lève, se découvre, prend un air solen-
nef. C'est très drôle Alors a lieu le dé-
filé. Rappelez-vous le célèbre tableau de
Mèissonier, si- bien gravé par Jules Jaç-
quemard « Le Défilé des corporations
devant l'Impératrice,à Nancy. La cé-
rémonied'aujourd'hui lui ressemble tel-
lement que nous voyons, comme sur le
tableau de Mèissonier, le vieux curé que'
suit un chien noir.

Si on allait déjeuner ? Le Président
est invité par la Chambre de commerce à
un banquet qui a- lieu,naturellement, au
palais du commerce. Au dessert, on lui
offre, un plat exécuté d'après un modèle
d§ Bernard Palissy.
ï Monsieur le Président de la République,

dit le président; de la Chambre de commerce,
au nom du commerce et de l'industrie du dé-
partement d'Indre-et-Loire, j'ai le très grand
honneur de vous exprimer notre profonde
fratitude d'avoir daigne accepter l'invitation
de la Chambrede commerce et de donner
ainsi un nouveau témoignage de l'intérêt queyoiïsporteza notre activité commerciale et
industrielle. Pour -perpétuer le souvenir de
eette date à jamais mémorable dans les an-
nales de notre Compagnie,nous vous prions,1,

monsieur le Président de la République, de.
vouloir bien accepter ce spécimen de 1 art in-
dustriel de la ville'de Tours. Il porte comme
dédicace « A M. Félix Faure, Président de
la République, la Chambre de commerce
d'Indre-et-Loire. 25 mai 1896. » Et il restera
le gage précieux des sentiments de respec-
tueuse et profonde sympathie qui nous ani-
ment tous à l'égard du grand citoyen élevé à
l'école du travail, mûri par l'étude féconde
des grandes questions économiques et par-
venu par ses mérites et ses vertus civiques à
la plus haute magistrature dé la Républi-
que, etc.

Nous signalons le passage qui va sui-
vre

Nous savons, monsieur le Président da là
République, combien sont vives les sympa-
thies qui vous accueillent dans tous les dé-
partements que vous-honorez de votre visite,
mais je suis sûr, et je le dis avec une légi-
time fierté à laquelle s'associent tous mes
concitoyens, qne nulle part ces témoignages
de respectueuse sympathie n'ont,été plus ar-
dents ni plus sincères que dans ce beau pays
de Touraineoûtant de souvenirsvous ratta-
chent. C'est que nos laborieuses et patrioti-
ques populationsvous sont reconnaissantes
de la correction avec laquelle vous représen-
tez le pouvoir exécutif républicain devant
le pays du tact exquis avec- lequel vous
savez parler au nom de la France, soit au
peuple français, soit à l'Europe de l'appui
si efficace que voijs donnezà l'expansion in-
dustrielle et commerciale de la nation, et de
tout es que vous employez d'efforts person-
nels pouf imprimer à la direction des affaires
publiques ce double caractère d'apaisement
et de stabilité sans lesquels le travail, l'in-
dustfia nationale ne sauraient vivreni pros-pérer. ;V . '•'

Le président, naturellement, remercie,
il/y a de quoi, et ses remerciementssont
&çc"Iamés par tous les convives qui
ï&vent les bras en criant « Vive Félix
Faùre! »

Après le café, en route pour leChamp-
3^-Mars où doit avoir lieu une fête de
gynitiàstiqiie. J'ai surtout aimé le che-
min suivi pour gagner ce Champ-de-
Mars de très vieilles rues qui datent du
seizième siècle et passent entre des mai-
sons extrêmementpittoresques.Quant à
la fête de gymnastique, n'en parlons
pas. Je dis à mes camarades « Si nous
nous en allions ? » Et nous voilà partis.

Après cette orgie, visite à l'hospice gé-
néral et aux casernes.A l'hospice, gentil
et' très curieux incident le nouveau
Conseil municipal a été élu en promet-
tant la laïcisationde l'établissement. Or,
aujourd'hui, devant le maire, le chef de
l'EJat décore de la Légion d'honneur- la
Sbèur supérieure Chantal qui; depuis
vingt-huit ans, rend aux pauvres de si-
gnalés services. L'excellente femme, qui
s'attend à être expulséedans la quinzaine,
est tellement émue par la joie et par la
crainte ensemble, sans compter sa mo-
destie naturelle, qu'elle en arrive à san-
gloter et qu'elle fait tomber des larmes
des yeux de tous ceux qui assistent à la
scène.

Le Président s'apprête à retourner à
la préfecture, où il doit offrir aux auto-
rités le dîner de rigueur de nouveau;
suivi des ministres et toujours acclamé,
il traverse la ville.

M. Turrel stupéfie les populations.
ïmaginez-yous que le ministre des tra->
vaux publics a la moustache du côté
droit toutenoire et du côté gauche âbsip-
lunieQt \blancher Quand on est ainsi,

on a le droit de se teindre. Peut-être
M. Turrel veut-il, comme M. Barthou,
qu'en le nouveau gouvernementtoutsoit
net et franc 1 '•

Autre choseassezamusante.M.Dracke,
député de la moitié de Tours, invite la
Presse à dîner. Or, au moment de prési-
der le repas, il est lui-même invité par
M. Faure. Nous dînons donc tout seuls
avec le directeur de la Touraine républi-
caine. Mais voici, vers la préfecture, de
longues files de voitures c'est le bal qui
vient d'être ouvert par le préfet et par le
Président de la RépubliqueIui-même.Mmo
et M"0 Faure n'y viendront point. Elles
sont déjà parties pour Paris où le Prési-
dent retournera demain. matin par le
train de six heuresquarante-cinq. Som-
mes-nous assez veinards Si vous croyez
qu'en présence d'un, tel programme je
vais regarder plus longtemps des dan-
seuses qui ont d'ailleurs le plus grand
mal à évoluer– rûh! nonvpitié! r permet-
tez-moi de prendre l'air! Aussi bien, si
je restais, j'ennuierais ceux qui s'atten-
daient à ce qu'on accueillît. mal le Pré-
sident, car voici que la foule massée de-
vant la préfecturel'acclame encore. C'en
est trop, même pour moi 1

Charles Chincholle.

Notes ïïïïn parisien

La Société protectrice des animaux a
distribué hier ses prix annuels, toujours
très troublants à recevoir, car on ne sait
jamais si on les obtient comme protecteur
ou comme protégé. Cette année, pourtant, •
il ne peut pas y avoir lé moindre doute,
car parmi les médaillés se trouvent quel-
ques-uns de nos plus éminents ou distin-
gués confrères, et il est bien certain qu'on
a voulu récompenséf tous les braves gens,
au cœur débordant, à l'esprit philoso-
phique, qui trouvent, dans l'amour des
bêtes, une consolation à la fréquentation
des hommes.

Comme toujours, malheureusement,en
cette distribution de prix, il y a eu des ou-
bliés. A la mêmeheure où fie lisait le palma-
rès, paraissaient dans un journal quelques
notes biographiques sur cette demoiselle
Marguerite Dubois,qui gémit actuellement
dans les cachots pour avoir, de concert"
avec son amant, Aubert, mis à mort uti
malheureux jeune homme que la passion
des timbres-poste a conduit au tombeau.

Cette jeune fille avait, pour les bêtes, les
sentiments les plus touchants, et vraiment,
une médaille n'aurait pas été trop mal pla-
cée sur son corsage. Elle était surtout
connue dans son 'quartier pour la tendresse
maternelle qu'elle portait a sa chatteMous-
féite. Elle se promenait partout avec elle
et la Société protectrice des animaux n'ap-
prendra pas sans émotion ce mot de Mar-
guerite Dubois'qui a été recueilli par la
police « Je n'aurais qu'un sou pour moi,
» j'achèteraisd'abordà mangerpourMous-
» sette » Quel dommage qu'au lieu d'as-
sassinerun homme, l'amant de cette brave
fille n'ait pas voulu tuer une mouchet

Elle l'aurait empêche.•••' ;.; ••-

NOS PEINTRES
PEINTS PAR EUX-MÊMm

PELEZ
(Champs-Elysées)

L'auteur de Toute l'humanité, le clou du
Salon des Champs-Elysées* qu'il a mis trois
années à peindre en son atelierdu boulevard
de Clichy. L'historien des pauvres hères
qu'il a rendus avec une effrayante réalité endifférentes toiles désormais célèbres, entre
autres les Saltimbanques. Mais n'antici-
pons pas.

Né à Paris et fils de peintre, nous dit
Pelé?, je; devais assister ftejbonne heure aux
luttes impuissantes d'un artiste qui, de son
art veut faire vivre lés siens.

» Convaincu qu'il faut de la fortune pour
être artiste, c'est-à-dire faire ce qu'on aime,
je jurai d'être tout plutôt qu'artiste.

» Mon père, ne. demandant pas mieux, diri-
gea mes études, vers l'Ecole polytechnique,
mais ici commence cette fatalité qui devait
toujours m'empêcher d'atteindre le but pro-
posé.

» Quand arriva l'heure de passer mes exa-
mens, trop fatigué, je tombai malade et dus
remettre à l'année suivante .pour me présen-
ter. Que se passa-t-il dans l'intervalle?. Je
ne sais. Mon père, qui craignait pour ma
santé, me laissa tant flâner et penser que,bientôtje ne tus plus bon qu'à cela, c'est-à-
dire, à rien.

» Entouré de palettes, quelquefois je pei-
gnais des fleurs, sans penser pour cela à être
peintre j'avais juré que non. Cependantles
années passaient,et un, jour vint où, effrayé
de ne faire que penser, j'entrai dans l'atelier
de M. Barrias d'abord, dans celui de Cabanel
ensuite, à l'Ecole des beaux-arts. Deux ans
après, j'obtenais le Prix des Ateliers de ladite
Ecole et je montais en loge.

» Cela avait l'air d'aller tout seul, eh bien
non J'eus, à cette époque, le malheur de
perdre mon père et, n'ayant plus aucun se-
cours, je dus dire à Cabanel qu'il m'était
impossible de remonter en loge. Car nous
autres, enfants de Paris, nous n'avons droit
à aucune pension, alors que les grandes
villes font les plus grands sacrificespour les
leurs.

» Cabanel fit de son mieux pour me con-
soler et me conseilla de continuer la lutte au
Salon. J'exposai donc Adam et Eve et l'Em-
pereur Commode.11»

» Je me souviens ô dérision 1 -que M.
Turquet, alors sous-secrétaire d'Etat, me fit
venir pour m'annoncer que j'allais avoir le
Prix du Salon. Il tenait absolument à ce
que j'allasse passer un an à Rome, un an enHollande et la troisième année en Espagne;

ij » Tout cela devait finir par un voyage,i, aux Batignolles Les peintres, en effet, vo-i Mgnt pour mon tableau, mais les graveurs

venaient avec un candidat à eux et, de quel-
ques voix, je ratai le Prix du Salon.
IDCette fois, je ne pouvais plus me faire
illusion et mon parti fut vite pris. J'acceptai
lalutte'et la misère et j'allai raconter «ceux
» qui souffrent»..

» Cela me fit une vie de vagabond, car, en
suivant les malheureux, je me perdais sou^
vent en d'horribles quartiers. Mais il me fal-
lait trouver « l'individu vrai ». Que de diffi-
cultés, avec les modèles « vrais » Si on les
perd un instant de vue, quand on revient les
chercher, on apprend qu'ils sont morts de
misère, en prison, ou disparus.

» C'est alors à récommencer, et il faut re-
tourner dans ces quartiers, plus navrants que
vous ne pouvez vous imaginer.

» Tout près, là- où Paris déverse ses ordu-
res, quand vous approchez,tout devient som-
bre, tout y est noir les gens, les maisons, la
terre elle-même

» Allez plusavant, vous verrez ce que l'on
appelle une cité ouvrière. De longues ruelles
composéesde petits cabanons où. des milliers
d'êtres expient le crime d'être malheureux 1

» C'est en ces endroits que j'ai trouvé mes
modèles. Âùje eu toujours à m'en louer?.
des enfants, oui, car ils sont courageux et
reconnaissants.

» Je nie souviens d'un petit, celui qui avait
posé pour mes Irréconciliables.Mon tableau
terminé, je dus cesser de le voir. Il en eut un
gros chagrin et, quelques jours après, quit-
tant sa maison, il vint à pied de plus loin
que Saint-Mandé et arriva le soir, exténué et
à jeun. Je le trouvai le lendemain, couché à
ma porte, ayant passé toute la nuit à la belle
étoile. Lors, il me dit gentiment « Je tenais
» à vous voir. Pauvre petit 1

» Un autre aussi, celui-làblond aux grands
yeux bleus qui avait posé un chapeau à la
main, devant une porte cochère, me revint
également en jurant que jamais il ne retour-
nerait chez lui et que, si je ne le gardais pas
avec moi, il se ficherait à l'eau 1

« Les vieux, au contraire, sont presque
tqujours désagréables. Pour n'en citer quun

celui la tente, dans mes Saltimbanques
si par malheur j'étais en retard, j'appre-

nais qu'il s'était fait arrêter pour mendicité à
ma porte.

» Il me fallait. alors le réclamer au Dépôtde
SaintrDenis, où j'eus bientôt mes entrées, et,
si je lui reprochais d'avoir mendié alors'que
je l'entretenais de tout, il me répondait
« Pourquoi aussi êtes-vous toujoqrs, en re-
tard ? n

La faute en est-elle à toutes les misères
vues de près, mais Pelez, qui est très géné-
reux, a un certain mépris de l'argent et tra-
vaille sans se soucier, le moins du monde,-si
son tableau trouvera ou non acquéreur. C'est
assez rare à notre époque, pour que. nous en
fassions la remarque.

JEAN BERAUD
(ChamP'-cLÇ'MarsJ

En complet veston gris fer, casquette blan-
che de cycliste sur la tête, pipe aux lèvres, le
peintre de la Poussée est en train de mettre
la dernière main à un portrait de femme,et,
de suite, nous lui parions' de sa dernière toile
à tapage.

t~- Je n'ai peur que d'une- chose, nous dit
M. Jean Béraud, c'est que le public ne voie,
dans ce tableau, beaucoup plus loin que mes
intentions, car je ne suis pas du tout, ah!1
mais là, pas du tout révolutionnaire.

Votre portrait du prince Henri d'Or-
léans est là, d'ailleurs, faisant contraste.

Je craignais même beaucoup pour lui le
voisinage de la Poussée, mais, quandje lui
en ai fait la remarque, le Prince m'a rassuré
en me disant que <( ça lui était complètement
égal ».

Vousêtes Parisien ?'t
Du tout. Je suis né à St-Pétersbourg, de

parents français. J'ai même beaucoup souf-
fert, en mon jeune âge, de ce lieu d'origine,
car. nous n'en étions pas alors à l'alliance
franco-russe.

» Au collège, à Paris, où je suis entré ga-
min, on me faisait mille tracasseries parce,
que j'étais habillé en .Petit-Russien, avec des
petites bottes. Mès camarades me mettaient
des bouts de bougies dans lesdites bottes; car
on leur avait dit que les Russes se nourris-
saient de chandelles.

» Yoilà ce que c'est aussi que de venir au
monde trop tôt!

» Aujourd'hui, on m'aurait, à mon entrée,
porté en triomphe

» J'ai fait toutes mes études au lycée Bona-
parte avec l'intention de préparer mon droit.
Je comptais sans la vocation qui m'amena
en l'atelier de Bonnatoù je connus Roll.

Aviez-vous des artistes dans votre fa-
mille ?•.•:

Oui. Mon père était sculpteur et l'un de
mesarrièrergrands-pèressculpteurégalement,
sous Louis XVI, jouissaitd'une grande répu-
tation,

Vos débuts ont-ils été pénibles?
Non. Car j'ai de suite trouvé' ma voie et

le succès. Ma première toile, qui me valut
des éloges, avait pour titre le Retour de
l'Enterrement,

» Les fenêtres de l'atelier de Bonnat, où je
travaillais, donnaient sur un cimetière et,,
toute la journée,nous voyionsentrer et sortir
des enterrements.C'est ce qui me donnai'idée
de mon tableau. Ensuite je fis Au Dépôt, la
Salle Qraffard, les Fous.

» Pour cette dernière toile, je passai près
d'up moisà Charenton. J'en connaissais le di-
recteur, qui était l'ancien concierge de Gam-
betta. Concierge?. Est-ce bien le mot? En-
fin, c'était lui qui venait nousouvrir la porte,
connaissant les amis du grand tribun et sa-
chant le garder des importuns. Ce pauvre
GUI était à Charentonà cette époque.

Comment vous y prenez-vous pour
peindre vos coins de Paris?

Oh! c'est bien simple. Je fais stationner.
une voiture au coin d'une rue et je m'arrange
pour ne pas être vu en train de prendre mes
croquis.

» A ce propos, je me souviens d'un joli
mot de cocher. J'étais resté pendant plus de
deux heures à travailler dans son fiacre. Au
moment de partir, étonné sans doute de cette
longue station, il me dit tristement « Elle
» n est pas venue? »,

L'atelier du peintre de la Poussée, sis au
cinquième du numéro 5 de la rue Clément-
Marot, est des plus simples. Les murs sont
tendus d'étoffe rouge; aucune tapisserie,
aucun bibelot. Ses tableaux ne lui restent
pas pour compte, il n'en possède pas le
moindre.

Je terminerai en vous disant que M. Jean
Béraud, avec ses moustaches relevées à la
russe n'oublionspas qu'il est né à Saint-
Pétersbourg ressemble à un officier de ca-
valerie, qu'il est célibataire et très mondain,
se couche tard et se lève tôt ;»qu'il est enragé
cycliste, grand ami de Coquelinet actionnaire
du théâtre de la Porte-Saint-Martin.

Lucien Puech.

fcES RÉCOMPENSES
DE LA
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On se souvient certainementdu charr
mant article que M. Emile Zola consacra
ici même à « l'Amour des bêtes ».

La Société protectrice des animaux,
très agréablementtouchée par cet article,
et fière d'avoir trouvé un avocat aussi
éloquent de ses idées, lui a décerné un
diplôme d'honneur. Ce diplôme d'hon-
neur, M. A. Uhrich, président de la
Société, l'a remis hier à notre éminent
collaborateur,au Cirque d'hiver, au mi-
lieu des applaudissements répétés de
trois mille personnes venues pour assis-
ter à la distributiondes récompenses.

M. Alfred Rambaud,ministre de l'ins*
truction publique, de son côté, avait eu
l'heureuse idée de se faire représenter à
cette séancepar M. Emile Zola qui, après
avoir reçu sa récompense, a lu un dis-
cours qui lui a valu de nouveauxbravos,

L'auteur de Rome était visiblement
ému quand il s'est levé pour répondre
aux paroles de bienvenuede M. Uhrich.
Les applaudissements de l'assemblée
tout entière lui ont montré tout de suite
qu'il avaitsa sympathie. Son plaidoyer
pour les animaux, d'une très jolieforme
et d'une pensée élevée, a été couronné r

de succès.
Quand il s'est assis, une véritable ova-

tion a été faite à l'orateur. Nos lecteurs ne
prendront pas moins de plaisir à lire son
discours que le public n'en a eu hier en
l'écoutant.

Voici une grande partie du discoursde
M.Zola:
Mesdames, messieurs, °

Je n'ai rien d'administratif, et M. le minis-
tre de l'instruction publique, qui m'a fait
l'honneur de me déléguer près de vous, vour
dra bien que je le représenteen simple ami
des bêtes. Je n'ai pas d'autre raison pour
prendre ici la parole, si ce n'est que je les
aime, et j'imagine que cela ne peut qu'hono-
rer tout le monde, même le gouvernement
d'un grand pays, que de dire publiquement
qu'on les aime.

D'ailleurs, cette tendresse fraternelle que
j'ai pour elles ne me donne nulle vanité, car
je n ai jamais fait aucun effort pour l'avoir,
Je les ai aimées tout petit et j'ai grandi en
les aimant. Il .est très certain que cette ten-
dresse est née avec moi, si active que je n'ai
pas même eu le mérite de l'acquérir et de la
cultiver. Ma seule surprise est de me trouver
parmi vous si tard, a cinquante-six ans,
lorsque, depuis trente années, je n'ai pas
écrit une œuvre sans y, parler de mes chères
bêtes dans toute l'effusion de mon coeur. La
rencontre fatale a été bien longue à se pro-ais enfin me voici donc en famille,

On dit qu'il y a des gens qui n'aiment pas
les bêtes. Moi-même j'ai cru parfois rencon-
trer, de ces gens-là. Mais j'ai réfléchi, j'ai
fini par me dire que je me trompais. La
vérité est que tout le monde aime les
bêtes; seulement il y a des gens qui no
savent pas qu'ils les aiment. Vous imagi-
nez-vous la nature sans bêtes, une prairie sans
insectes, un bois sans ciseaux,les monts et les
plaines sans êtres vivants ? Représentez-vous
un instant l!homme seul, et tout de suite quel
immense désert, quel silence, quelle immobi-
lité, quelle tristesse affreuse Ne vous est-il
pas arrivé de traverser quelque lande mau-
dite d'où la vie dés bêtes s'est retirée, où l'on
n'entend ni un chant, ni un cri, ni le frôle-
ment d'un corps, ni le palpitement d'une
*aile? Quelle désolation, comme le cœiar se
serre comme on hâte le pas, comme on se
sent mogrir d'être seul, de ne plus sentir au-'
tour de goi la chaleur des bêtes, l'enveloppe-
ment de la grande famille vivante I Et qui
donc peut dire alors qu'il n'aime pas les bê-
tes, puisqu'il a besoin d'elles toutes pour ne
pas se sentir seul, terrifié et désespéré ?.

Ici, l'orateur dit que, « maintenant que
nous avons admis les bêtes au foyer »,
nous ne pouvons essayerde vivre qu'en-
tre hommes. Les bêtes « sont devenues
de la famille » et on ne pourrait les en
supprimer « sans arracher un peu de
.notre coeur»,

Et il ajoute >

'Aimons les bêtes,parce qu'elles sont l'ébau-
che, le tâtonnement,l'essai d'où nous sommes
sortis, avec notre perfection relative aimons-
les, parce que, s'il y a autre chose en nous,
elles n'ont eu, elles, rien qui ne soit nôtre
aimons-les, parce que, comme nous, elles
naissent, souffrent et meurent aimons-les,
parce qu'elles sont nos sœurs cadettes, infir-
mes et inachevées, sans langage pour dire
leurs maux, sans raisonnement pour utiliser
leurs dons; aimons-les, parce que nous som-
mes les plus intelligents, ce qui nous a ren-
dus les plus forts; aimons-les; au nom de la
fraternité et de la justice, pour honorer en
elles la création, pour respecter l'œuvre de
vie et faire triompher notre sang, le sang
rouge qui est le même dans leurs veines et
dans les nôtres. •

Et, je l'ai dit un jour, votre besogne est
sainte, vous qui vous êtes donné la mission
de les protéger, par haine de la souffrance.
C'est à la souffrance qu'il faut décla/er la
guerre et vous parlez un langage universel
lorsque vous criez pitié et justice pour les
bêtes. D'un bout du monde à l'autre, des
sociétés soeurs peuvent se fonder, vous en-
tendre et vous répondre. Que tous les peu-
ples commencent donc par s'unir pour qu'il
ne soit plus permis de martyriser un cheval
ou un chien, et les pauvres hommes,honteux
et las d'aggraver eux-mêmes leur misère, en
arriveront peut-être à ne plus se dévorer
entre eux.

D'autres discours ont été encore pro-
noncés, notamment par M. Uhrich, par
le président de la Société de protection
belge, M. Eddy Levis, et par le secrétaire
général de la Société de Paris. Mais j'ai
hâte de parler de quelques récompenses.

La presse en a eu sa bonne part, en,
dehors des vaillants et des vaillantes
qui, au risaue de leur vie souvent, ont
secouru et' protégé les animaux. C'est
Aurélien Scholl, qui adore les toutous
c'est Henry Fouquier, plein de compas-
sion pour toutes les bêtes de la nature;
c'est nos bons camarades Alfred Capus,
de Boisandré, Charles Formentin, Paul
de Léoni, Ambroise Rendu, etc., etc.,
qui ont obtenu des médailles d'argent ou
de vermeil.

Notre collaborateur Albert Bataille,
dont on n'a pas oublié l'ardente cam-
pagne contre les courses de taureaux,
a eu le prix offert par M. le Président
de la République un magnifique vase
de Sèvres.

La séance publiques'est terminéepar
un joli concert. C'était encore une façon
d'honorer les animaux, qui, en grand
nombre, tout comme les humains, ai^
ment la musique.

Mme Preinsler da Silva, une pianiste
de grand talent, Mme Galba, un
contralto fait pour le théâtre; M. La-
farge, de l'Opéra-Comiquei et M. Vin-
cent Candela, un violoniste d'avenir, se
sont fait particulièrementapplaudir.

M.. Emile Zola a tenu à rester jusqu'à
la fin de la séance, où il a reçude nom-

breux souhaits pour l'élection de jeudi à
l'Académie.

Nous sauronsbientôt si l'ami des bêtes
remplacera dans son fauteuil l'auteur de
l'Ami dés femmes.

.1
Maurice Leudet.

LE SALON DE MMEfiVnVV® W

Qui veut rouvrir le salon de Mme
Geoffrin ? Quelle femme amie des lettres
veut s'installer dans'un cadre du siècle
dernier où s'est incarnée,à la perfection,
la grande tradition salonnière?

Oui, ô belles et fines dames que je sais
bien, il,y a en ce moment rue Saint-
Honoré un appartement à louer et qui
est celui de Mme Geoffrin, pur, intact,
tel qu'il fut il y a cent cinquante ans
à peu près. Où cela, au juste? Ce serait
peu charitable envers un pauvre con-
cierge que d'en indiquer le chemin aux
curieux; et ceux qui voudront le louer
sauront bien le dénicher.

Mais je l'ai vu, ce salon, ce salon cé-
jèbre, aussi célèbre que l'est aujourd'hui
le salon de Mme A. de Mmes B.
ou C.

Il est superbe On se logeait bien vers
1760. Huit mètres sur,dix, cinq mètres
de haut. Salle à manger couverte de stuc,
trois immenses chambres à côté de ces
deux pièces. Galerie vitrée, puis les
petites chambres du côté des offices,
coins, recoins, cuisines au sous-sol,
écuries pour six chevaux, et, tout là-
haut, la. lucarne avec le balcon et la
poulie classiques.

Qui veut le voir? Demandez à M0
Champtier de Ribes, peut-être vous per-
mettra-kil de le visiter.

Vous constaterez, alors, que les sculp-
tures, qu'elle est accusée d'avoir fait ra-
boter pour répondre à la devise que
Sainte-Beuve lui donne Rien en relie f,
ces sculptures sont intactes. Mais aussi
vous serez pénétré de quelque mélan-
colie.

Car enfin, ce fut là le salon modèle, le
salon type, et à la grande époque 1

Mais quel art infini possédait Mme
Geoffrin de recevoir, d'intéresser ses
amis, de diriger la conversation Per-
sonne ne savait comme elle, par un: Cela
est bien, arrêter lesdiscussionstrop vives.
Et chez elle, d'Alembert, Marivaux, Mar-
montel, qui habitait aussi la maison, Mo-
rellet, Saint-Lambert, Helvétius, Raynal,
Thomas Grimm, d'Holbach, se rencon-
traient chaquejour. Et comme,entre eux,
les rivalités devaient aussi bien se faire
jour, jugez de l'art qu'elle dut mettre
pour, pendant vingt-cinq ans, les ac^
corder l

Aussi comme il serait désirable que ce
salon devîntde nouveau celui d'une pro-
tectrice des lettres D'une nouvelle, sur-
tout, sans habitudesni préjugés encore 1

J'imagine que l'ombre de Mme Geoffrin
viendrait la conseiller et lui dire com-
ment on est aimable au point de perpé-
tuer son nom à travers les siècles parce
qu'on sait recevoir!

Il paraît, entre autres, que Mme,Geof-
frin n'admettait aucune femme à sa ta-
ble. Seule, Mlle de Lespinasse faisait
exception. On le remarque'encore de nos
jours, et cela se pratique toujours dans
toute maison littéraire, il ne faut pas
d'autre fem nie que la maîtressede la mai-d'autre femme que la maîtresse de lamai-:
son, ou que ce soit alors une autre amie
de d'Alembert. Les jeunes épaules épa-
nouies et les sourires frais distraient les
beaux esprits qui ne sont plus que des
hommes.

Et l'art de vieillir, et l'art de morigé-
ner, et l'art de parler de tout sans rien
savoir car elle était ignorante et s'en
vantait et l'art d'avoir de l'esprit, et
l'art d'être sévère sans blesser, d'être
ironique sans amertume, et l'art enfin
de ne jamais. s'émouvoirafin d'être prête
à tout, pour tout prévoir, tout empêcher,
tout faire naître, tout ménager et tout
aimer!

Voilà, et bien d'autres choses encore,
ce que l'ombre de Mme Geoffrin pour-
rait apprendre à la jolie femme qui loue-
rait son appartement et rouvrirait son
salon. Mais ce qu'elle lui apprendrait
surtout, ce qu'elle devrait avant tout lui
enseigner,c'est l'art d^êtrebonne et cha-
ritable.

Et c'est un trait de l'âme qui ne s'ef-
face jamais, même chez les ironiques et
les « emporte-pièce » comme elle était.
Elle en fut récompenséeen étant aimée,
regrettée. et célèbre,

Qui veut faire revivre Mme Geoffrin?
Son salon, c'est déjà quelque chose, est
prêt à recevoir la femme intelligenteet
courageuse qui aura son esprit et son
cœur.

j^ndré MaureJt.

UN OTXRE
QUI REFUSE SON TRAITEMENT

Les suppressionsde traitements ecclé-
siastiques font,' nul ne l'ignore, partie
intégrantedu système gouvernemental,
et l'on sait que M. Combes, notamment,
en a fait de date récenteun usage aussi
arbitraire qu'immodéré.Il est sans doute
infiniment plus rare nous croyons
même que le cas est unique de voir
un curé refuser, dans la crainte de pa-
raître abandonner une parcelle de son
droit, la modeste indemnité qui lui est
attribuée en vertu de la loi concorda-
taire.

Or,. c'est à cette protestation, peu ba-
nale, on en conviendra, en ce temps de
ralliement à outrance, que s'est résolu
M. l'abbé Rey, curé de Malissard, au
diocèse' de Valence; nous allons dire
dans quelles circonstances et pourquoi.

Se souvient-on de l'époque morale-
ment si loin de nous où le clergé se
vit imposerpar le gouvernementl'obli-
gation, alors cruelle, de pavoiser et
d'illuminer les presbytères et les églises
le jour de la fête dite nationale?

La plupart des membres du clergé re-
chignèrent d'abord,obéirentensuite,sans
enthousiasme,pro bono pacis. Le curé
de Malissard rechigna, mais n'obéit pas.
Bien plus, les prétentions gouvernemen-
tales lui furent prétexte à jouer aux re-
présentants du pouvoir civil une foule
de bons tours dont s'esbaudirent long-
temps ses paroissiens.

C'est ainsi qu'au matin d'un 14 juillet
le maire de Malissard, qui répond au
nom symbolique de Sifflet, s'étant trans-
portéà l'église pour annoncer lui-même,
à son de cloche, en l'absence du sacris?
tain, là fête laïque et obligatoire à ses,
administrés,s'épuisa en stériles efforts.
Il était bien parvenu, cependant, à raek

tre la cloche en branle, mais celle-ci n'en
restait pas moins muette, l'abbé Rey en."
ayant au préalable subtilisé le battant:
Et ce ne fut pas tout. Lorsque le maire
voulutsortir, il trouva toutes portes cior
ses. Le curé avait d'ailleurs mis dans'sa
poche les clefs du clocher où le premier
magistrat de la commune dut commé--
morer tout seul, dans le silence et l'om-
bre, la prise de la Bastille.

Pendant ce temps, le curé de Malis-
sard enlevait tranquillement les dra-
peaux dont on avait essayé de pavoiser
l'église. Il en découpait l'étoffé avec
adresse et en distribuait les lambeaux
aux petites filles de la paroisse qui les
utilisèrent pour habiller leurs poupées.

A la suite de ces faits, le traitement de
l'abbé Rey fut supprimé (1882).

Réduit à la portion congrue, celui-ci
refusa, dès lors, de payer ses impôts et,
chaque année, il laissa saisir et vendre à
vil prix,par autoritéde justice,lemobilier
de son presbytère.A sa huitième visite,
il est vrai, le fisc ne trouva plus, à la
maison curiale, que les quatre murs, ét,
le 31 décembredernier, il fut obligépour
la quatrième fois de se retirer après
avoir dressé un procès-verbal de ca-
rence.

Il ne tiendrait cependant qu'au curé
de Malissard de rentrer en possession
du traitement dont la privation le laisse
dans le dénûment le plus complet. On
sait que l'abbé Lemire réussit, il y a
deux ans, au moment du vote de l'am-
nistie, à faire adopterpar la Chambre un
article additionnel qui permettait aux
prêtres dont l'indemnité concordataire
avait été supprimée de. participer aux
bienfaits de la nouvelle loi.

Tous les intéressés profitèrent avec
empressementdecettedisposition législa-
tive, excepté le curé de Malissard, qui
fit savoir à l'abbé Lemire qu'il n'accep-
terait la restitution offerte que dans le
cas où le gouvernement jugerait à pro-
pos de la compléter par celle de la somme
.de, quinze mille francs, représentant à
peu près le total des annuités dont l'Etat
restait, pensait-il, redevableà son égard.

L'abbé Lemire trouva noble et fière
l'attitudede l'abbé Rey. Il le lui écrivit,
sans lui cacher toutefois qu'il ne croyait
pouvoir, personnellement, donner suite
par aucune démarche nouvelle à sa ré-
cente intervention au Parlement.

Le député d'Hazebrouck n'entama
d'ailleurs pas la force de résistance du
curé de Malissard, qui continue, chaque
trimestre, à retourner au gouvernement
le mandat séducteur avec des observa-
tions appropriées.La dernière annota-
tion explicative du refus conclutainsi
« Jusqu'à mon dernier morceau de
pain. »

Mon Dieu je suis bien loin de préten-
dre que l'intransigeancede cet ecclésias-
tique doive être donnée en exemple à
tous les membres du clergé. Et cepen-
dant, croit-on que les ministres qui se
sont succédé au pouvoir depuis quinzeso..nt1au pouvoirepuis quinze
ans auraient osé, comme ils l'ont fait,
traiter l'Eglise en pays conquis s'ils
avaient supposé chez tous les confrères
du curé de Malissard autant de désinté^
ressement et d'énergie?

Julien de Nwfon.
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ON CADAVRE DANS UNE MALLB

M. Cochefert a quittéCherbourg ce matin
mardi, à huit heures quarante-huitminutes. II.
arrivera donc à Paris, gare Saint-Lazare, ce
soir à cinq heures cinq.

A moins d'ordres contraires, expédiés à la
dernière heure, il ramènera les deux incul-
pés, Aubert-Castel et Marguerite Dubois,
ainsi que le cadavre du malheureux Julien-
Emile Delahaeffv

Comme nous l'avons dit, le Parquet de
Cherbourg s'est dessaisi de l'affaire. Le crime
ayant été commis à Paris, les inculpés habi-
tant Paris, ainsi que la victime, c'est le Par-
quet de la Seine qui, rationnellement, doit
s en< occuper. En conséquence, M. Atthalin,
procureur de la République, a décerné un
double mandat d'amener contre Aubert et la
femme Dubois.

Ils serontescortés jusqu'à Paris par les gen-
darmes de Cherbourg, quiles remettrontentre
les mains de la police parisienne. C'est ainsi,
d'ailleurs, que cela s'est pratiqué dans nom-
bre de cas antérieurs, notammentpour Pran-
zini qui, bien que. ramené de Marseille pat
M. Goron et ^inspecteur principal Jaume,
était gardé par deux gendarmes des Bouches.
du-Rhône;

Toujours par le même train arriveront
pour être transportées au greffe criminel les
pièces saisies par M. Lefrançois, juge d'ins-
tructionà Cherbourg. Ces piècescomprennent
le pantalon de la victime, sa ceinture, divers
morceaux d'étoffe, l'album de timbres-poste,
la hachette, et la malle et la caisse qui conter..
naient le cadavre.

On a eu sur cette malle et cette caisse deS.
renseignements qui montrent combien peu
Aubert-Castel était troublé de son crime 'et
avec quelle lucidité il préparait tout pour le
dissimuler.

La malle à été achetée le jour de l'Ascen-
sion, c'est-à-dire le jour du crime, au Bazar
de l'Hôtel-de-Ville, à sept heures du soir. Il
est probable que l'assassin, qui était sans
argent, à attendu d'avoir pu vendre quel-
ques timbres pour faire cette acquisition.
Elle mesure 1 métre de long; 0 m. 59 c. de
large et 0 m. 68 c. de haut. Elle a été payée
27 francs. Il l'a portée jusqu'au bateau-mou-
che, afin de la transporter chez lui.

Le surlendemain, c'est-à-dire le" 16, il a
fait venir une voiture et y a placéNJa malle
avec le cadavre. Nous avons raconté cela.
Mais nous ne savions pas où il allait. Il em-
portait la malle pleine dans la direction de
la Bastille et la confiait à un emballeurpour
la. revêtir d'une caisse, L'emhalleur. a gardé



ce colis sinistre du samedi au lundi, et c'est
•seulement le lundi soir qu'Aubert-Castel est

r Tenu le prendre, a payé 7 francs et l'a rap-
porté chez lui pour peindre la caisse en'mar-

^ron. Une fois sèche, il l'a mise en consigne àJa gare.
M. Dëlahaeff père est revenuhier matin. Il

rayait réclamé le corps de son fils. Mais sa"cfemande n'a pu être favorablementacccueil-
~fie. Il faut en effet que le cadavre soit porté
"*&, la Morgue et examiné par un médecin

légiste du ressort de Paris qui procédera, si-
non à une nouvelle autopsie, du moins à
une confirmation légale de la première.
7. Ce soir aussitôt arrivés, Aubert-Castel et
Marguerite Dubois seront conduits au cabi-

net de M.- Schlumberger, juge d'instruction
qui leur fera subir un premier interrogatoire
et leur fera répéter leurs aveux. On les
mènera ensuite au lieu du crime, leur domi-
cile 194, avenue de Versailles, où on lèvera
en leur présence les scellés apposés sur la

porte de leur appartement, aussitôt après la
découverte du crime, par M. Hamard, sous-
chef de la Sûreté. Le juge procédera alors à
la perquisitionprescrite par, les articles 36 et

.suivantsdu Code d'intruction criminelle et
qui doit être faite en présence du prévenu.

En attendant leur arrivée, M. Hamard a
saisi à la gare St-JLazare plusieurs colis que
les inculpés avaient déposés à la consigne
quelques jours avant leur départ. Ces colis

seront' ouverts devant eux aussitôt aprèsleur
ïetbu'r, et le contenu en sera>examiné.Le plan d'Aubert-Castel est aujourd'hui
bien clairement reconstitué attirer dans un
guet-apensle malheureux jeune homme, dont
il connaissaitla riche collection de timbres;
le tuer, ce qui était facile, vu sa débilité ap-

Earente et emporter le cadavre au loin, au
ord de la mer, pour s'en, débarrasser sans

~4anger.
-C'est le trop d'audace inhérent, à sa na-
ture méridionale'– qui a perdu Aubert-Cas-

tel. jr s'était.dit qu'arrivé à destination il
serait incommode. et dangereux d'emporter

et de traîner- avec lui, du chemin de fer à
l'hôtel et de l'hôtel à la villa qu'il comptait
louer, le lugubre et lourd cblis.Il l'avait donc

se confiant à la, solidité de la double en-
.lyelqppe tranquillement déposé à la consi-

gne, afin de pouvoir. parcourir le pays en
ouriste et bien choisir à loisir une petite

r maisonnette isolée d'où l'on put, la nuit ve-
iue, porter sans encombre le cadavre à la

-vïier. Son choix fait, il revenait chercher son
,colis quand on l'a pris.

II avait, en effet, compté sans le temps et
son œuvre destructive. L'enquête nous ap-

,prend qu'il avait hésité sur l'endroit où; il
voulait, se rendre; Le crime a été commis' le

,î4.,Le 15 et le 16, il a acheté la malle, emballé
4è corps et il pouvait partir. Mais il n'était
'pas fixé. Dansla journée du 17, des témoins
se rappellent l'avoir vu, à la gare Montpar-
nasse, consultant compendieusement 1 ho-
raire affiché dans.lasalle de départ. Il croyait
probablement que,- comme autrefois, la tête
de ligne pour Cherbourg était à Montpar-
nasse. C'est à la suite de cet examen qu'il
s'est décidé à aller chercher la malle chez
i'emballeur, et, après l'avoir badigeonnée, il
i'aportéeàà la gare Saint-Lazare. Comme il
n'est parti que le 19, il n'est pas surprenant
que, malgré les précautionsqu'il avait prises,
le cadavre, à l'arrivée à Couville, c'est-à-dire
le 20 mai six jours après l'assassinat
ait, par ses émanations, donné l'éveil au chef

-4e gare.
Nousne reviendronspas sur lesantécédents

d'Aubert. Disons seulement que, issu d'une,
bonne famille, ayant reçu de l'instruction, il
eût pu vivre heureux de son travail. Mais il

était ambitieux, hâbleur et présomptueux.Il
à tenté dix entreprises qui, toutes, n'ont
aboutiqu'à des déboireset à des escroqueries.-
A la fin, suivant la pente, il en est arrivé à
l'assassinat.

Sa maîtresse, Marguerite Dubois, était ser-
-vante à Bordeaux quand il l'a connue. Il l'a
entraînée dans sa vie d'aventures et elle a
partagé sa bonne et sa mauvaise fortune.
Elle travaillait avec lui; quand il s'était éta-
bli marchand de vins-placier boulevard des
Filles-du-Calvaire. Elle était tout à fait domi-
'née par lui et avait en ses entreprises une
confiance qu'aucune désillusion ne pouvait
abattre.»

*'
Sa plus grande passion, c'était les ani-

maux. A Fontenay-sous-Bois,où ils ont ha-
bité quelques temps, elle élevaitdes lapins et
quand elle déménagea pour venir boulevard
des Filles-du-Calvaire, elle les apporta avec
elle. Nous avons vu hier qu'elle portait ses
chats d'hôtel en hôtel et ne les avait pas
quittés pour se rendre à Couville. On se de-
mande ce que les deux pauvres bêtes seront
devenues.

M. Hamard, sous-chef de la Sûreté, s'est
rendu hier à la Bourse et a saisi dans le bu-
reau télégraphique la dépêche qu'Aubert-
Castel avait adressée à M. Delahaeff père,
dépêche ainsi conçue « Delahaeff, rue Rumh-
•korff, 25, Paris. T'inquiète pas, pars pour la
Varenne. Signé Julien. »

L'expéditeur avait, comme domicile, indi-
qué « de passage. »

Voici quelques détails intéressants sur le
séjour des deux inculpés à Cherbourg, pen-

dant que la lugubre malle restait en dépôt à
'la gare de Coùville.

Aubert-Castel, était descendu à l'hôtel de
Paris, maison des plus recommandables, te-
nue sur le quai par M. Postel.

L'assassin et sa compagne ne se cloîtrèrent
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LA PRINCESSE DE SA&ERN

" • vlï •',
HUIT DE NOCES

Suite
Au premier étage ils entrèrent dans le

boudoir Louis XV, qui était la première
des pièces de l'appartement de la prin-
cesse.

Robert referma la porte derrière lui et
s'approchade sa femme, qui se tenait de-
Bout, appuyée contre une console, et il
allait sans doute lui exprimer toute la
joie qu'il ressentait d'être enfin seul
-avec elle, lorsqu'il s'aperçut qu'elle était
visiblement- préoccupée. Aussitôt, pre-
nantaffectueusementsa maint Je vous effraye à ce point, ma chère
Jane? demanda-t-il. Vous m'en voyez
"confus et prêt à tout pour vous rassurer.

Et comme elle se taisait, laissant sa
-main morte et froide dans la sienne

Qu'ayez-vous? Voulez-vous que je
m'éloigne ? Je vous en prie, parlez.

Alors, s'armant de résolution, la fille
de Maxime Harris répondit d'une voix
qui trahissaitl'état de son esprit

Qui, prince,vous avez raison, il faut
que je parle, je dois parler, parce que je
suis une honnête femme, en face, j'en ai
la conviction, d'un galant homme. C'est
de l'entretien loyal que nousallons avoir

&gf réductioninterdite.

pas dans leur appartement. Ils louèrent une t
voiture, se firent conduire le long de la mer
jusqu'au fort des Flamands. Ils flânèrent en
bons touristes à travers les rues de la ville
c'est ainsi qu'Us changèrent chez un bijoutier
dé la place de la Révolution un billet de
cinq cents francs qui avait appartenu à la
victime. Chez une mercière de la rue Tour-
Carrée, ils achetèrent une chemise, divers
bibelots, des souliers jaunes, un chapeau de
paille. Tous ces menus faits ont été relevés
et contrôlés par la police locale, dirigée par
M. Graverol, commissaire central, qui a été
le dévoué collaborateur de son habile collè-
gue de Paris, M. Cochefert.

ARRESTATION DE FOURNIER

Georges Fournier,l'assassin de Mme veuve
Freton, sa belle-mère, qui demeuraità Mont-
martre,-16, rue Constance, a été arrêté, hier,
à Lorient où il étaitvenu chercher un refuge

M. Cochefert, chef de la Sûreté, ayant ap-
pris que Fournier avait accompli sa période
militaire de 28 jours dans le Morbihan; avait
envoyé dans ce départementun grand nom-
bre de photographies du meurtrier. C'est
grâce à cette intelligente précaution que le
misérable a pu être arrêté. Il a été mis à la
maison d'arrêt de Lorient en attendant son
prochain départ pour Paris, où il sera mis à
la disposition de M. Boucart, juge. d'instruc-
tion.

Il
Les éventails du bal de l'ambassade de

'France à Moscou. Pour laisser à chaque
invité un souvenirdes splendeursdu bal, où
assisteront l'Empereur et l'Impératrice, la
comtesse de Montebello a emporté de ravis-
sants éventailsque chaque dame recevra à son
entrée. Ces éventails, ainsi du reste que celui
que portera l'Impératrice, sont signés Ernest
Kees. Avec l'autorisation de notre ambassa-
drice, Kees mettra en vente,à partir de mardi,
dans son magasin, 9, boulevard des Capuci-
nes, une série d'éventails exactement pareils
à ceux qui seront offerts à Moscou.

LE CAMBRIOLEUR GENTILHOMME

Un individu, trompant la surveillancedes
concierges, avait réussi à pénétrer, hier
après midi, à 'l'aide d'effraction, dans l'ap-
partement de M. de C. propriétaire boule-
vard Haussmann. Il était fort occupé à
fouiller les tiroirs d'un meuble, lorsque sur-
vint le valet de chambre de M. de C.
Dérangé dans cette occupation, le malfai-
teur, furieux, *e rua sur le domestique et
l'étourdit en .lui portant à la tête un coup
de sa pince-monseigneur. Puis, sans perdre
de temps et craignant que la retraite ne lui
fût coupée, il gravit jusqu'aux étages supé-
rieurs et chercha un refuge dans une cham-
bre de bonne. C'est là'qu'on a pu l'arrêter.

Conduit chez M. Aragon, commissaire de
police, le cambrioleur qui était vêtu très élé-
gamment a refusé de fournir aucun rensei-
gnement sur son identité.

J'appartiens, a-t-il dit, à une trop grande
famille, pour donner mon nom et ainsi là
déshonorer.

Un peu, plus, il aurait ajouté :
J'imite de Campi, le silence prudent.

Il s'est tout simplement borné à dire qu'il
avait -dix-neuf,ans.

LA POUTRE DANS L'ŒIL
La rigoureuse oh combien rigoureuse1

Régie devrait bien un tout petit peu ap-1-
pliquer à ses ateliers la vigilance dont elle
fait étalage vis-à-vis des fraudeurs ou soi-
disant tels.

Que ses cigarettes soient bonnes ou mau-
vaise», c'est affaire d'appréciation. Mais ce
qui ne se discute pas, c'est qu'elle fournisse
des paquets dans -lesquels il y a des ci-
garettes remplie seulement en haut et dont
toute la moitié inférieure n'est qu'un tube de
papiervide..

Ce qui ne se discute pas non plus, c'est
qu'elle puisse livrer à un bureau des boîtes
d'allumettes bougies de 15 centimes closes
par une bande timbrée, et ne contenant que
vingt-cinq à trente- allumettes.;

Ce qui ne se discute pas enfin, c'est qu'elle
livre à la consommation des boîtes dites
presse d'allumettes dont les deux tiers,
n'ont que du soufre et pas de phosphore, ou
bien encore dans lesquelles le soufre est à un.
bout et la pastille phosphorée à l'autre
Nous avons en main les échantillonsdes deux
genres.

Ce n'était vraiment pas la peine de tant
faire de'bruit avec les' essais de nouveaux
systèmes d'allumettes pour arriver nous re-
donner l'ancien modèle plus mauvais qu'au-
paravant.

Au lieu de tant chercher la paille de con-
trebande dans l'œil des contribuables, la
Régie ferait bien mieux d'enlever dans le
sien la poutre de mauvaise fabrication.

m
SINGULIER CAS DE FOLIE

II est rare qu'un événement un peu impor-
tant, survenu à Paris, n'ait pas pour consé-
quence un ou même' plusieurs cas de folie.
C'est encore ce qui vient de se produire à la
suite de la tentative de vol de la caisse du
130e régiment de ligne, à la caserne de la rue
de Babylone.

Un des officiers du régiment vivait avec
une jeune femme, Marie S. d'origine alsa-
cienne. Cette jeune femme, on ne sait pour-
quoi, fut très impressionnée par les détails
donnés sur le vol de la caserne. Peut-être
craignait-elle que son amant ne fût compro-

que dépendent notre repos, notre vie
commune tout entière.

M.de Sallern eut un frisson,carsacons-
cience, si peu nette, lui faisait pressentir
quelques questions,quelques révélations
fâcheuses. Cependant il prit place dans
le fauteuil que Jane lui indiquait, en face
de celui où elle s'asseyait, et lui dit

Je ne comprends rien à ce début si
grave, ma chère amie; je ne vous en
écoute que plus attentivement.

Alors la princesse le fixa quelques se-
condes de son regard, si pur, et com-
mença <

Lorsque je suis arrivée à Paris, il y
a moins de quatre mois, je savais bien
qu'il s'était éveillé tout à coup dans l'es-
prit de mon père, ou plutôt qu'on y avait
éveillé, l'ambition d'avoir un gendre ti-
tré. Il tenait à imiter en cela son conci-
toyen et ami M. John Carter, dont la
fille est devenue duchesse de Sabria;
mais je ne croyais pas que, pour attein-
dre ce but, on irait jusqu'à oublier que,
du consentementde ma mère et à la con-
naissancede monpère,je m'étais fiancée
à l'un de vos compatriotes qui habitait
Chicago. Saviez-vous cela, prince ?

Je l'ignorais complètement.
Je vous dirai toute la vérité. Je n'ai

jamais menti et je ne mentirai jamais.
J'ai été élevée dans l'horreur de tout ce
qui est faux et lâche. L'homme que je
devais épouser, quand j'aurais eu dix-
neuf ans, et envers lequel M. Harris, je
dois le reconnaître, n'avait pris que des
engagements tacites résultant du bon
accueil qu'il lui faisait toujours, était
digne de moi; il m'aimaitet j'avais laissé
mon cœur aller à lui.

» II n'est pas une des paroles, une des
penséesque nous avons échangées dont
j'aie à rougir, et quand mon père a dé-
cidé tout àcoup que nous viendrions pas-
ser l'été en France, je n'ai pas supposé
que le but. de ce voyage était de me sé-
parer, par tous les moyens, de celui
qu'on m'avait donné le droit de considé-
rer comme un futur époux.

» C'était là cependantce que M. Harris
et sa sœur, Mme Derson, avaient résolu..

mis dans l'affaire, au moins pour négligence,
et que cela n'amenât une séparation. Peu à
peu son caractère s'exalta elle fitdes scènes
à l'officier, et hier elle se présentait au com-
missariat du quartier des Invalides, où elle
se livrait à toutes sortes d'excentricités.Elle
se figurait que son amant l'avait accusée
d'avoir livré le drapeau français aux Prus-
siens

La pauvre folle a été envoyéeà l'infirmerie
spéciale duDépôt.

Jean de Paris.

Mémento. Hier,à une heure de l'après-midi,
un vieillard a été renversé par le tramway du
Louvre à Saint-Cloud, sur la place d'Armes, à
Saint-Cloud. Il est mort quelques instants après
son arrivée à l'hôpital.

Mermillod, joaillerie-orfèvrerie,7,rue Royale.
3. de P.

LES COLONIES
Y TOMBOUCTOU c

Récemment, le chef d'un parti de
Touaregs venait faire sa soumission à
Tombôùctou et racontait, disait-on, la
surprise de Goundam, à laquelle il avait
pris part, de telle manièreque la version
connue et admise se trouvait démentie.
Le récit de ce chef ne permettait plus
d'adresser' aucune critique au comman-
dement militaire du Soudan. Seule la
fatalité pouvait être incriminée. Des polé-
miques suivirent la publication de ce
récit un peu trop romantique. Pour cou-
per court à toute discussion oiseuse, le
ministre des colonies a fait publier par
le Journal officiel le seul document qui
contienne, sur'le massacre de la colonne
Bonnier, des renseignements exacts et
indiscutables. Le capitaine Nigote, l'au-
teur du rapport en question, fut en effet,-
lui aussi, un des acteurs du drame de
Goundam. Et je ne crois pas qu'entreses
affirmations et celles que l'on prête au
Touareg rallié, il soit permis d'hésiter.

Puisque, maintenant, la vérité sur ce
lamentableépisode de notre politique
soudanaise de conquêtes a été officielle-
ment publiée, j'espère que l'école à qui
l'on doit de pareils malheurs est définiti-
vement condamnée. >-

Jean Hess.

Renseignements coloniaux
La famine au Tonkin. « Est ratifiée la

mesure prise par le gouverneur général de
l'Indo-Chine en vue de suspendre au Tonkin,
jusqu'au 30 juin 1896, la perception des
droits d'entrée frappant les riz étrangers. »
Cette phrase du décret que le Président de
la République signait samedi signifie que
plusieurs provinces du Tonkin sont désolées
par la famine.

Ce mot de famine prononcé en Europe ne
dit rien. La famine c'est quelque chose de
très ancien et qui ne sert en quelque sorte
plus qu'aux romanciers et aux peintres.Mais
au Tonkin il n'en est malheureusement pas
de même 1 Les indigènes se rappellentles ter-
ribles souffrances qui les atteignirent il y a
douze ans, lorsque le riz manqua. Des vil-
lages entiers sont abandonnés. Beaucoup de
malheureux, qui meurent de faim, arrivent à
Hanoï et dans les villes du Delta. D'autres
prennent la' brousse et vont demander à là
piraterie de quoi manger. J. H.

Informations
Rallye-papeb.. Vpijçi Je classement

du rallye-paper de la Réunion :hippiqme
qui s'est couru hier dans les bois de Vi-
roflay j

1er (Prix offert par le Président de la Répu-
blique), M. André Truchy, sous-lieutenant
de réserve au 8e dragons.

2e (Prix offert par le ministre de la guerre),
M: A. Minssen, sous-lieutenant de hussards
(armée territoriale).

3e (Prix offert par la Revue de cavalerie),
M. J.-H. Leroy, sous-lieutenantde réservé au
72e d'infanterie.

48, M. L. Dufourmentelle, lieutenant au 39e
territorial d'infanterie.

5es, MM. de Ridder, lieutenant de chas-
seûrs'à pied (service d'état-major), et P. Mar-
tin, sous-lieutenantde réserve au 8® d'artil-
lerie.

A l'issue du rallye, une collecte a été
faite pour le monumentde Madagascar
et a produit quatre-vingt-cinq francs qui
seront remis directementau Comité»

o–
SALON NATIONAL DE LA MODE. SOUS

les auspices du Salon national de' la
mode, une exposition rétrospective de
gravures, de costumes et d'objets tou-
chant à la toilette féminine, doit se tenir
du 1er juin au 31 juillet au Palais des
beaux-arts du Champ-de-Mars, dans les

Je le compris seulement lorsque vous
me fîtes l'honneur de m'adresser vos
hommages, mais, malgré tout ce qu'il y
avait d'inespérépour une petite roturière
telle que moi de devenirprincesse,j'étais
décidée à résister aux volontés de mon
père, et je lui résistais en effet, si grande
que soit ma tendressepour lui, lorsqu'un
jour que cette lutte, vous vous en êtes
aperçu duraitdepuisplus de deuxmois,on
me mit sous les yeux la preuve que
mon fiancé avait oublié ses serments,
que j'étais trahie, que, conséquemment,
j'étais libre. Ah je vous l'avoue, parce
que je ne dois rien vous cacher, j'hési-
tai longtempsencore à reprendre cette
liberté, je ne voulais pas croire à l'a-
bandon de celui dans lequel j'avais eu
confiance. Mais les preuves écrites
étaient là, et alors, tout à la fois par
orgueil de n'être pas victime pour
ne pas désespérer mon père qui me
suppliait,pour obéir au voeu de ma mère
morte, par faiblesse, lassitude,je ne dis
plus non je vous écoutai. Etiez-vdus
sincère, quand vous protestiez de vos
sentiments pour moi ? J'en ai douté sou-
vent.-Je l'étais, je le suis toujours 1 in-
terrompit vivement Robert.

K,
Il s'était rapproché de Jane et lui avait

pris la main, mais elle se dégagea avec
douceuret poursuivait tristement:

Le plus pénible et le plus grave me
reste à vous dire. On m'avait donné à
lire des articles de journaux de Chicago
qui annonçaient le départ de mon fiancé
avec une jeune fille qu'il allait épouser.
Un renseignement officiel confirma la
nouvelle de ce départ; je ne pouvais plus
douter de la trahison; peu à peu je me
fis à la pensée de devenir la femme d'un
autre alors je vous étudiai un peu, je
constatai votre distinction, la délicatesse
de vos procédés.

Ma chère princesse!
Ce ne sont pas des compliments

que je vous adresse, j'énumèredes faits
et je laissai un jour tomberma main dans J

la vôtre. Notre mariage fut fixé à un
mois plus tard et, pendant oq mois, j'é-

salles voisines de la Société nationale des
beaux-arts.

Cette expositioncomprendra la fin du
règne de Louis XVI, la Révolution, le
Directoire et le Consulat.

Chaque année, une période déterminée
de l'histoire du passé sous une de ses
formes les plus pittoresques et les plus
attrayantes, la toilette, défilera ainsi
sous les yeux du public.

Le Comité fait appel au bon vou-
loir des collectionneurs, en priant ceux
qui posséderaientdes estampes, des por-
traits ou des gravures sur ces périodes
historiques de bien vouloir en aviser
immédiatement M. Graiid-Carteret, spé-
cialement chargé de l'organisation de
cette exposition. _o_

Armée. Le généralMachotine, chef
suprême desEcoles au ministère russe, a
.transmis au ministère de la guerre, par
l'intermédiaire du général de Boisdeffre,
ambassadeur extraordinaire de la Répu-
blique française, et avec l'autorisation
du ministre de la guerre de Russie, le
vœu exprimé par les élèves des Ecoles
militaires russes qu'un jour de congé
fût accordé à leurs, camarades français
pour leur permettre de fêter en même
temps qu'eux le couronnementdu Tsar.

Le ministre de la guerre, heureux de
donner satisfaction à ce désir, a décidé,
après en avoir référé au président du
Conseil que le mardi 26 mai serait jour
de congé pour toutes les Ecoles mili-taires.

o

SOUVENIRfrançais. La « Société na-
tionale pour l'entretien des tombes des
militaires et marins mortspour lapatrie a
fera célébrer sa messe annuelle' de! Re-
quiem demain, à midi, en l'église de la
Madeleine, pour les militaires et marins
morts au service de la France.

S. E. le cardinal archevêque de Paris
sera représenté par M. Caron, vicaire
général, archidiacrede Notre-Dame.

oSociété. NATIONALE DES BEAUX-ARTS.
Voici la liste des nouveauxmembres so-
ciétaires et associés élus par l'assemblée
générale des sociétaires

Sociétaires. Peinture Baertsoen, Bou-
lard, Dauchez, Karbowski.

Sculpture Lambeaux,Lucien Schnegg.
Objets d'art Jac.Galland,MlleMarie Gau-

tier, Kcepping, Meyer,'Gaston Schnegg, Ver-
nier.

Architecture Roy..
Miniature,:Mlle Thiérat.
Associés. Peinture H.-R; Armbruster,

Mlle Beaux, Brangwyn, Brindeau, Cailliot,
Mlle Kate Carl, Mlle Daux, Delville, Glehn,
Lucien Griveau, Houyoux, Jeidels, Koos,
Leempoels, René Martin, Matisse, Picquefeu,
Robinson, Vail.

Dessin, pastel, aquarelles Abbey, Bien-
court, Burger, Fromuth, Guillaume, Mme.
Jonnart, Mme Marlef, A. Morand, Mycho,
Parabère, Schrader, Sonnier.

Miniature Mlle Trowbridge.
Gravure Greux, Thornley.
Sculpture Carl, Léonard,Charles Samuel..
Objets d'art Brisset, Mme Créspel, Ran-

son, Reyen, Mme de Sainte-Anne.
Architecture Guet, Provensal,Pierre Sel

mersheim, Tony Selmersheim, Serrurier,
Vincent.

o
CHAMBRE DES NOTAIRES. Par suite

du renouvellement annuel d'une partie
de ses membres et de l'élection de, ses
officiers, la Chambre des notaires de
Paris se trouve ainsi composée pour la
session 1896-i89X J

MM. Pérard, président; Tollu (Paul), fer
syndic; Meignen, 2e syndic; Vallée, 3e syn-
dic Donon, rapporteur; Lefebvre, secrétaire;
Rey, trésorier; Chevillard, bibliothécaire;
Son Dumarais, Lindet, Rehaudin, Dufour,
Vincent, Cotelle, Gastaldi, Guérin, Delafon,
Fay, Ragot, membres.

o
CONCERT. Jeudi prochain, à 2 h. 1/2,

un concert sera donné à l'Asile dès jeu-
nes infirmes (223, rue Lecourbe) par les
élèves des Frères de Saint-Jean-de-Dieu.

Cette brillante audition comprendra
piano, chant, orgue, orchestreet grande
harmonie 100 exécutants.

lUIS ET MENDIES
Du 25 mai.o:

Voyagea ministériels
~>» Èpinal. M. Boucher, ministre

du commerce, est arrivé à Epinal ce matin,
venant de Docelles, où il s'était rendu hier
soir. Dans la matinée, il a présidé l'inaugu-
ration du nouveau collège communal et d'une
école maternelle, construite sur la- place
Guilgot. Cet après-midi, il a assisté à la

loignai de mon esprit toute pensée qui
ne se rapportaitpas à l'avenir que j'avais
accepté. Ce matin, nous avons été unis,
les deux cérémonies m'ont trouvée ce
que je devais être, remplie de confiance
en Dieu et en vous lorsque vous m'avez
ramenée chez mon père, je n'étais pas
sans fierté de porter votre nom mais
tout à coup, au moment même où je re-
cevais des félicitations dont je sentais
tout le prix, il m'est arrivé une lettre qui
m'a prouvé que j'avais été cruellement
trompée. L'ami d'autrefois s'était bien
éloigné de Chicago, mais seul,désespéré,
maudissantma trahison il avait lu dans
le Figaro que je venais de me marier
avec M. le marquis de Saint-Chamand.

Le marquis de Saint-Chamand ?
Ne cherchez pas, ce nom est faux,

ainsi que tout ce qui m'a été révélé.
Comment le Figaro a-t-il donné une

semblable nouvelle ? Comment ne l'a-t-il
pas démentie le lendemain?

Elle ne se trouvait que dans le nu-
méro expédié à Chicago. Mlle Brun m'en
a fourni la preuve en se procurant, au
Figaro même, le numérode lamême date,
et où ne se trouve rien de semblable.
Comment, a-t-on commis ce faux ? Peu
importe La seule chose que j'ai, vue.
c'est que, pour me séparer de celui que
ma mère et mon cœur avaient choisi, et
pour le séparer de moi, on nous a tendu
un piège infâme dans lequel' nous som-
mes tombés tous les deux. Qui a com-
mis ce crime ou qui en a suggéré l'idée ?
Je ne doute pas que ce soit Mme Derson
qui, pour se venger'de l'énergie avec la-
quelle, dès mon' enfance, j'ai repoussé
toutes ses tentatives pour me convertir
au protestantisme,a spéculé victorieuse-
ment sur la vanité de mon père. Mais, de
Mme Derson, ni des moyens qu'elle a
employés, je n'ai plus à m'occuper; Dieu
la jugera Il n'est en ce moment qu'un
point, point capital, puisque notre exis-
tence commune en dépend, que ma
conscience et mon cœur m'ordonnent
d'éclaicir. Oh combien cela me coûte,
mais il le faut

| Et, regardant fixement son mari, dont

distribution des récompenses du concours
national de musiqu&.

Au cours des réceptions, M. Boucher a
remis les décorations suivantes la Légion
d'honneur à M. Juillard, maire d'Epinal; la
rosette d'officier de l'instruction publique à
MM. Gazin, avocat, et Musset, principal du
collège; les palmes académiques à MM. Jof-
frin et Joly, professeurs; Rousselle, surveil-
lant général du collège, et à Mme Morange,
économe de l'Ecole normale.

»~ Pithivieks. M. Georges Cochery,
ministre des finances, a reçu hier de ses
concitoyens de Pithiviers le plus charmant
accueil.

Un vin d'honneur lui a été offert à l'hôtel
de ville.

Dans sa réponse aux souhaits de bien-
venue que M. Thomas, maire de Pithiviers,
lui a adressés, M. Georges Cocherya exprimé
le plaisir qu'il éprouvait à venir comme sim-le député au milieu de ses électeurs, qui
sont presque tous ses amis. Il a ensuite dé-
claré qu'il était décidé à poursuivre, comme
ministre, les réformes fiscales qu'il avait
préconisées comme député et que sa devise
restait: ni réaction, ni révolution.

E,a procession des chasses
->~« GHAi.QNs-strR-MA.RNB. Ce matin,

à la cathédrale, a eu lieu, au milieu d'une
énorme affluence, la procession solennelle
annuelle des châsses renfermant les reliques
des saints patrons des différentes paroisses
dé la ville saint Etienne, saint Jean, saint
Alpin, saint Loup, saint Memmin et sainte
Pudentienne.

Le clergé, les confréries et les fidéles de
toutes les églises do Châlons et de Saint-
Memmin assistaient à cette solennité, qui a
été présidée par Mgr Latty, évêque du dio-
cèse. •

««•'««'««' Amiens. L'Harmonie d'Amiens,
une de nos meilleures sociétés"musicales de
province,va célébrer, ces jours-ci, le vingt-
cinquième anniversaire de sa fondation. A
l'occasion de ses noces d'argent, elle organise
pour le 9 juin prochain un festival-concert
qui promet d'être splendide, si nous en ju-
geons d'après le programme, et qui sera con-
sacré entièrement aux œuvres de Maréchal.

L'exécution en sera conduite par le maître
lui-même et par le directeur de l'Harmonie,
M. B. Carboni: Les interprètes sont Mlles As-
truc'etBaldo; MM. Vergnet, Auguezet. Co-
quelin cadet. Parfaitement Cadet chantera,
accompagnépar Henri Maréchal.

Voilà, certes, qui n'est pas banal! Les
Amiénois ont une superbe soirée en perspec-
tive. . - <.ê •

Un souvenir franco-russe
•»««• Cherbourg* Le ministre de la

marine, sur la demande qui lui a été faite
par le vicomte Jules de Cuverville, fait
construire en ce moment, dans notre port,
deux petits modèles de bateaux de pêche
conformes à ceux dont se servent nos marins
du Nord.

Ces deux barques modèles porteront les
noms de la France et le Nicolas-II et seront
offerts à la marine russe, pour ses pêcheurs
côtiers, en souvenir de l'accueil bienveillant
fait par ces populations maritimes au vi,-
comte de Cuverville au cours d'un de ses
voyages d'études sur la mer Blanche.

Torpilleursen aluminium
»~«~1 Le ministre de la marine fait cons-

truire en ce moment, sur les, chantiersdu
Havre, cinq torpilleurs de première classe,
destinés au port de Cherbourg.

A l'exception de la coque qui sera cons-
truite en tôle mince, toutes les autres pièces
dépendant de ces torpilleurs, telles que les
canots sur les ponts, les hiloires des claires-
voies, le canot de descentes des officiers, le
tube lance-torpilles, les parquets de la cham-
bre de chauffe, les cloisons, etc., seront cons-
truites en aluminiumpur ou avec un alliage
de ce métal.,¡, ,.1tn'ljàsHiq[Ue"'ae.Fiur:vlèrei:s! 7•» Lyon- Le Pape vient de signer un
décret de la Congrégation des rites qui con-
fère le titre de basilique mineure à la nou-
velle église de Fourvières,dont l'inauguration
a été fixée" par Mgr Coullié, archevêque de
Lyon, au- 16 juin.

Des fêtes splendides, auxquellesassisteront
un grand nombre de prélats, auront lieu à
cette occasion, et le discours d'inauguration
sera prononcé par le R. P. Monsabré.

La basiliquelyonnaise,dont les fondations
ont été jetées il y a vingt-cinq ans, a coûté
environ onze millions, couverts presque en-
tièrement par les souscriptions privées des
catholiques.

~v. Rive-de-Gier. Des bergers ont
trouvé aujourd'hui, dans un champ, le corps
à moitié carbonisé d'une femme paraissant
âgée de cinquanteans.

Les pieds et le bas-ventre manquent com-
plètement.

Le parquet de Saint-Etienne est sur les
lieux..• .

«~~>~w Tulle. Le Souverain Pontife
vient de nommer l'évêque de Tulle, Mgr De-
néchau,assistant au trône pontifical et comte
romain.

C'est Mgr Duval, archevêque mission-
naire de Petra, qui a remis au prélat le bref

l'embarras n'auraitpu échapper à une
femme de quelque expérience de la vie,
elle poursuivit, les bras tendus vers
lui, presque suppliante

Jurez-moi, prince, que vous avez
ignoré cette machination tramée contre
moi,que vous y êtes resté complètement
étranger!.

Je vous avoue, madame, répondit
Robert, un peu démonté par ce coup
droit, que toutce que je viens d'entendre
me cause une profondestupeur et un vif
chagrin. J'ai peine à croire que vous
n'exagérezpas un peu.

Je n'exagère rien les choses se
sont passées comme je viens de vous les
rapporter; mais ce sont là des faits ac-
complis, et, pour moi, la question se ré-
sume dans le serment que je vous de-
mande.

Je vous affirme que j'ignorais tout
cela.
– Vous le jurez? r

Sans aucun doute!
Sur votre nom et votre honneur' de

gentilhomme?
Sur mon nom et sur mon honneur!

M. de Sallern n'aurait pas fait ce ser-
ment avec autant de fermeté à la pre-
mière sommation de sa femme, soit par
respect humain, soit parce que la dignité
que celle qui portait son nom l'avait
surpris, troublé, peut-êtreému, car Jane
était merveilleusement belle dans cette
recherche de la vérité mais il avait eu
le temps de se remettre, de prendre en
quelque sorte son élan vers le mensonge,
mensonge relatif, il est vrai, puisqu'il
n'avait connu qu'en partie et alors
qu'elle était déjà commencée la campa-
gne menée en sa faveur contre le cœur
et les millions de miss Jane Harris, et
alors il avait pu répondre avec un accent
de sincérité ces mots, qui ne lui avaient
pas brûlé les lèvres au passage, et aux-
quels la jeune et chaste épouse devait
aisément être prise « Sur mon nom et
mon honneur! » Aussi s'écria-t-elle:

Dieu soit loué Je le savais bien
que lé prince de Sallejn-Montêerrajfc ne
pouvait ,être un. H ion • •'

fi

par lequel cette double dignité lui est con«
férée.

Nouvelles mœurs électorales
Nîmes. Hier ont eu lieuà Àamar->

gués les élections municipales qui, le 3 mai,
ont été annulées à la suite de troubles, les
urnes et les bulletins ayant été lancés par la
fenêtre.

Au moment du dépouillement, une ba-
garre s'est encoreproduite. Le bureauet les
bulletins ont été renversés, les listes d'émar-
gement déchirées par les perturbateurs qui
voyaient le résultat favorable à la liste; con.
servatrice sortante. <

A la suite de ces incidents graves, les:
urnes ont été scellées et envoyées à la pré*
fecture avec les listes d'émargemeat là»;
cérées.',

»- TOULON. Toutes les recherches
faites durant la journée et interrompues seu-
lement ce soir j" pour retrouver les cadavres
des quatre victimes du drame qui s'est passé
hier en rade de Toulon, ont été vaines. On a
décidé de ne plus les continuer et on atten-
dra que les corps remontent à la surface.

Les parents se livrent toujours à des
scènes navrantes. On a fait croire à la mère
de la jeune fille noyée que son enfant a pu
iêtre sauvée, qu'elle est seulement malade à
Saint-Mandrier, que son état est grave, mais
qu'elle n'est point morte, et des amis entre-
tiennent ce pieux mensonge qui empêchera
peut-être cette malheureusemère de dèyeni*
folle.

Il paraît probable que'des poursuites se.
ront engagées contre le patron de l'embarca»
tion pour avoir pris à son bord plus de pas.
sagers qu'il n'en pouvait recevoir.

La relève à Madagascar •,•',
~~»»«~« Marseille. Lé Yang-Tsé, stea.

mer postal des Messageries maritimes, est
parti ce soir à 4 heures pour Djibouti,Diego-
Suarez, Majungaet Tamatave, avec plus do
500 passagers. Parmi eux se trouvaient 300
sous-officiers et soldats, d'infanterie de ma?
rine allant faire la relève à Madagascar.

Ce n'est pas le dernier envoi de troupes:à
destinationdela grandeîle: un millier dhom-
mes ont reçu l'ordre de se préparer à partir.
Le vapeur qui doit les transporter n'est pas
encore affrété, mais il ne saurait tarder à
l'être, car la situation sanitaire des troupes
qui sont à Madagascar exige une prompte
relève. Aussi il est probable que les 1*000
hommes dont nous signalons les préparatifs
ne tarderont pas plus d'une quinzaine de-
jours à prendre la mer.

Parmi les passagers du Yang-Tsé, citons
l'abbé Callin, directeur de l'observatoire de
Tananarive Poussignon, capitaine d'artille-
rie, etc.

Un autre courrier est parti ce soir: c'est,le
Stamboul, de la Compagnie Fraissinet,allant
au Dahomey. Le Stamboul emporte le capi-
taine Marchand et 25 officiers, qux'dbiv/enj;
diriger une colonne d'exploration dans la
Haut-Oubanghi. 200 tirailleurs indigènes, ^at-
tendent le capitaine Marchand à Loango,
d'où partira la colonne. Elle doit rejoindre la
capitaine Mazurier qui, depuis un mois déjà,,
est parti pour le Haut-Oubanghi.

Cette région, convoitée par les Allemands
et les Belges, a besoin d'être surveillée de
très près.

Dans la cargaison du Stamboul, nous rele*
vons 2,500 barils de poudre.

Argus.

COURRIERDES THÉÂTRES

THEATRES
Ce soir, au Théâtre -Français, reprise

d'Hamlet, drame en vers, en 5 actes et 12 ta-
bleaux, par Alexandre Dumas et M; Paul
Meurice.

tlamlet '" MM. Mounet-Sully^ `Le Roi .-•• -• Silvàiri' -<
Polonius De Féraudy '
Le spectre Paul Mounet
ior fossoyeur Georges Perr
Rpsencrantz Pierte Laugier
Laërte Raphaël Duflos
Un capitaine norvégien Joliet
Un comédien Dupont-Vernon
2° fossoyeur Roger
Guildenstern Vilfain
Francisco '•>• Glerh •: ••Lucianus Falconnier
Bernardo t Hamel
Le prologue Dehelly
Osrîp Paul Veyret
Marcellus '• • Charles Bsquiep
Fortinbras •. Jacques Fenoux
Horatio Louis Dejaunay'
Un prêtre r Gaudy
Ophélie Mmes Reiphenljerg
Baptista Hadamàrd ·La Reine Lerou

Lever du rideau 8 heures.
N. B. Le service de la presse, pour la

reprise d'Hamlet, donnée ce soir aux abon-
nés, sera fait samedi prochain.

**#
A propos de la reprise d'Hamlet ·
Quelques modifications ont été introduites

dans le texte adopté en ces dernières années.
Ainsi l'épisode de Fortinbras a été rétabli

d'autre part, on a remplacé la chanson du';
premier fossoyeur, dont Ambroise Thomas:
avait écrit la musique, par une sorte de mé«'

Et les regards victorieux; secouant sa'
jolie tête, comme pour en chasser toute
dernière pensée de tristesse, de souve-
nir et de doute, elle lui tendit loyalement
la main.

Robert la prit et, galamment
-Miss Harris me permet donc d'espé»

rer qu'ellene regrettera pas trop long-
temps d'être devenue princesse?

Ces mots résonnèrent mal aux oreilles
.de la pauvre épousée il lui sembla que
c'était, de: la part du. prince, un oubli,
trop rapide du récit douloureux qu'elle
venait de lui faire; et le front- assombri
de nouveau, elle reprit:

J'ai foi en votre parole et en vous;
il ne sera plus jamais question entra
nous de ces honteux 'événementsqui ont
précédé notremariage. Vous avez donné
votrenom à une honnête femmeJqui§aur8>
le porter dignement.Je ne vous demanda
que quelques jours de calme pour me'
remettre des émotions par lesquelles
j'ai(passé aujourd'hui.,

Jane,cependant.
Oh pas unmotLaissez-moi seule»

je vous en supplie. v

Alors, comme elle répétait cela en ser
rant une seconde fois sa main, il 1?
porta à ses lèvres et lui dit:

Vos désirsseronttoujoursdes ordrec
pour moi.

Et s'inclinant devant celle qui 1ère
merciait d'un regard reconnaissant, ilsortit.

Le ciel soit béni fit aussitôt k
princesse. J'ai du moins épousé un ga
lant homme. Ah! je veux la rassurer tou
de suite

Elle s'était approchée de la cheminét
pour presser un bouton électrique, dis
simule sous les draperies, et comme ls
glace lui reflétait son image, elle se dé
tourna vivement pour ne pas se voir ei
toilette de mariée; puis, les yeux plein:
de larmes, elle se laissa tomber sur ut
divan et détacha sa couronne de iflQur
d'oranger..

Renâcle Poafeftst.'(La de~a'tn,j y1
)..4t.ijce

^W'k,tv



ïodiechantéesur les paroles du, t9$t.eoriginal,
•; yéjahli par M. Psul Meurice,; --i.yt iQuelques angines des mercredis da f Opéra

"ïiQus écriventpou nous soumettre une lêçia*
'piàtipit <iui Jious'paTaît assez juste,

jjs. font valoir que là représentation'du 20
mai ayant été interrompue, dès le 1« acte, à
cause de l'accident que nous avons raconté,
ils se trouvent ainsi privés d'un spectacle, Et
ils demandent que l'administrationde l'Opéra.
Jes fasse prpftter, so}t un mardi, soit usieijdi, d'UA autre spectacle, puisque,M. Alya'-
yek étant & Londres; on ne peut plus donner
ïfçllê,

tes, directeursde l'Opéra, aussi soucieuxde
Baôsfairelëursabonnés queden'être jamaisen

restevis-à-vis d'eux, examineront, à n'en pas
douter, un [réclamation, quj apparaît assezlégitime. t

L:i~tt).tu~J,A l'occasion du couronnement du Tsar,
ï*Opéia«Gqmique donnera ce soir, à la fin du

Spectacle l'adaptation symphonique, pour
.orchestre, de Y&ymvs russe et de la Ma,t\
willaiçe combinés, qui est l'oeuvre de M,
puget, et qui fut d,éja gonuêe lors des fêtes.

*u«s«i 4« 4999,
.`~" W.

Le.dLéMI 4e Mlle Fernande Dubois dans
fiffamn a eu lieu hier après-midi. La jeune; Ccrfetriqe de Xavière et de Ninon de ^enclos

a, choisi la version de.Galli-Marié, beaucoup
à»oins brillante, mais plus lyrique- Bien queJegèrémejnt émue, elle a fait une création ori-
ginale, p|us naturelle et plus vraie, et le pu.Jliç ije Iftiapasïjaênagêses applaudissements,

On prête "une foule ie projets à Mme Çalvé,
or voici ce qu'elle disait,il y a quelques jours,
à un de nos atnîs qui lui demandait si elle
ee reparaîtraitpas cette, année.à Paris,

.i:j– vjifa fointm,. répondit la charmante can»
1 tatrice, fe préfère me reposer tout l'été£ la
iÇàmpàgne- avant de repartirpourl'Amérique,
*Re neveuxreprendre -aucun rôle, la, presse
parisienne me fait rtrop. peur tandi^ que là-,
bas les Américainsme gâtent et ma font oons-.
ifcamment fête. Je ne pourrais créer ici la Cen-
4vUlon de M&ssenet, n'étant pas physique,
mmt la femme du rôle, quant 4 mphç, le
onaîtré ne l'a pas encore terminée. c© sera
donc pour l'année prochaine, R'içj là je ne

«hanterai pas à Paris I
vEfrla défieieuge artiste avait un petit air
tout à fait décidé^ On verra bien 1

1 Gomsmmqué
Le Gymnase prolonge jusqu'àsamedi pro-.chain, ïnclusivement, les représentationsdu,

iprhnce d'Aurec.

Ce soir, mardi, au théâtre de la Képublii
que;Teprésent^tiori populaireen rbonneur du;

*oaronnement«JjiTiiar,,
-•fgtalles/d.ç galerie»-, et trwsiômes galeries

%3St(àjiïeK' ,;>,~f~

*V^S^;1a; àfe^b^iti^n des Pertes Qamçs au:i,' ,N,1~d.~üe~e eti .qu~tt'a ac~e~d'leaiq
,,Ke^ij3fêr4a £j.eçe er( .quajra actes d'Alexis
,Bpuj^iv.TOUsrq.ue dp Caféier, que je théâtre
'de Ta RépuEliqiie donneraquand le regain de

jSU6Qès4es |»(f« dQ,Pi,iimep(tt{Q le per-..Mettra;
Boirot MM. Pougaudi, Bamard' legrenay
Hercule Angel
César Monca
Babouin Leriché' Jalies -• - '> <• Primaud.
Léona Mmes Riquet-Lemonnier
Cëphise " Villars

./Bluette Blanoheteau: Atalante Dian
Les autres rôles par^ Mmes NouvèU's, Torin;

Jense, Sfarsay, Rpsg, etc,

Devant le succès de Mademoiselle X. et
:à -rsecasion du couronnement du Tsar, le

«théâtre Dêjazet donnera aujourd'hui une. ma-
.tinôë supplémentaire.

Le Ne^j-Y-prA-:Herald annonce la faillite
des célébrés impresarii Abbey et Grau, di-

.rectéups du .Metropolitan Ôp era de New-
York.

Cet évé^eriient a un gros intérêt pour les
artistes françaisqui ont appris la. route trans-

atlantique On penseque MM- Abbey et Grau
^ogyrorit paypr 50 0/0 de leurs dettes.

CONCERTS ET SPEÛTAQtfS
Aujourd'hui
A 2 h- 1/3, matinée au Nouveau-Cirque.
A la Bodim'ère, à 3 heures les Grandes

.Chansons, conférence de M. Maurice Le-
fevre. Audition de M. Victor MaureJ, de

IQpéra. (Les auteurs accompagneront eux.
mêmeg leurs œuvres.)

Le Théâtre d'Auditions que dirige avec tant
d'activité Mlle Maguéra, donnera son troi-
sième spectacle au Théâtre mondain, cité
d'Antin, 6e soir mardi et mercredi 26 et

•27. mai, à $ h, 1/4,
Au programme Doit-on pardonner1! fan-

taisie en vers, de M. G, Boulois,
Distribution
Contran dé galeura M. G. Bèrolei

Eueie de Jlestrel Mlle Suzanne Dosly
cvÇhènajfery ^iè^mJ, aetes, 4e M, René"ïtaçot.-> ©istributlP.R• .
""'•- fihériéfeiv' •' MM. Jovenet-Duperron

Henri Georges Sinval.w^9ur.i],j9^ Damberylllç
<KC-M4ïèt »- Deryy

'Un garçon X.
Mme Ghènefet Mmes Derbenna

Hélène Maguéra
Raymonde Suzanne Dosly

..M», Louis! JMster -a donné hier, au Palais'
d'Hiver du Jardin d'Acclimatation, son der-
nier concert symphonique de la saisonr^.lï)^?d.»Pt',l1efltr'àç't^ du concert, M- Saint-;Baêns es,t' allé, féliciter, M. Pister et goa or-^chestre sur la belle exécution qu'il venait
d'entendre: De plus, lès applaudissementsré*|êtês du public ont prouvé à l'excellent chef
<rorchestre, et à sa vaillante compagnied'ar-f Mites, Qombjén:. était apprécié l'effort accpni-^JJ-jendant la saison; S^-96, M. LouipPister
:a;«r44 14 ïe vrai concert éclectique, prodpi-
;6&nt les compositeurs nouveau^ d.'Burqpe.
sans cesser de payer ^ux anciens |e kîhutae

;re«rj'ectj|ui;leiar BBt dû. Sa tentative était au-Maoi^Use î';on ne savait trop rencouraeer à
pSfnl$&tô?pp''£^;' -•- '" --•»•
tru, t z: l y •• Jules Huret.

caWÊ. LITTÉRAIRE

Petite Chronique des Lettres

Au moment même où se publiait enFrance la table généraledes ouvrages de
librairie parus chez nous l'an dernier, etpont- il y a huit jours, nous reproduisions
les chiffres si intéressants, les éditeursalle-
mands publiaient de leur côté la statisti-^ue-dçjfeiir production de 95.
Les résultats en ont ité notés dans les
Mémorial de 1$ librairie française de M
ve $wdj§r, et il me paraît singulièrement
instructif 4e rapprocher çe§ çjiiffres-ià des
tôtres. On y verra de quelle forfnidjbli
listance pqu§ sommes, à cette heure, dé-
lassis par nos voisins de l'Est.

L'écart est irfême plus considérable que
le l'accusentles ehiffr.es. Car notre Tabje,
» nous, comprendles ouvrages réimprimés
andis que la Table allemande est établie
< à l'exclusion de ces ouvrages ».

(Ouvrages FFWQ§ Allemagne
•
' publiés en 1895 _<?'•Religion ..> ygo 2.180

L>.I'.J»..'1:. .t,t. 4\n. M3 ~.261bllosopme.«. 389 225Science? morales et pô*- •.
-.7litigues. « 47^ 1.229

Sciences militaires 367 71;
Sciencesmathématiques-et naturelles.w' Aa^g
Sciences médicales |.|4t I.651Agriculture; économie ''

domestique; arts ift»dustriela, 4g0 ,<422ftstoire. ï.065 869
Géographe, ,» ?fo 1,3,4littérature..

e z,m j.^gBeaux-Arts. «g i.AsS
Education et enseigne-.

15Z 1ment. ï.g22 «.003Vulgarisation et divers, 534 2.346

10.115; 23.607
Les littérateurs constateront avec or-gueil qu'en dépit de l'écrasante, supériorité

de production des éditeurs d'outre-Rhin^
nous continuons, sur le terrain littéraire, à
devancer sensiblement les Allemands mais
là s'arrête notre avantage; et sur tout le
reste, nom sp.mnje.5 fttrieu5eniçnt dé-
passés, `

A quoi cela tient-il ? Evidemment les
deux pays « se serrent » intellectuellement
de trop près pour qu'un t©l écartpuisse être.
attribué à d'autres causes qu'à des causes
économiques: il y aurait donç à recherr
cher pour quelles raisons et par quels
moyens la productionet la circulation du
livre sont facilitéesen Allemagne à ce point
que la clientèle lisante y puisse trouver, sufcertainesmatières, trois fois, cinq fois plus
de « nouveautés » à absorber que chez
nous ? '

J'insistais, il y a huit jours, sur l'utilité,
de statistiques établa'es suivant une 'régie com*
mtme, et grâce auxquelles pourraient être,
exactementcomparés les mouvements, les
variations de la production du Livre entous pays. Une corhiûission internationale
classerait, coordonnerait lés. statistiques
particulières(elles existent peu près par,tout) et les fondrait en une Table d'ensem-
ble, où les plus précieux renseignements
pourraient être recueillis.

L'exemple ou nous nous sommes arrêtés
ne suffit-il pas à montrer le réel intérêt
social de; telles comparaisons?

To._ :¡.'
Un candidat pas çon'tent,
C'est M. Jules Noirit, de Bst?4s, dont le$

journaux annonçaientnaguère la candida,
ture académique, et qui aurait été, pafaît-
il, rayé de la liste officielle sur laquelle
s'ouvrira lé scrutin d'après-demain.

Voici en quels termes le poète des Ri,
mes viriles proteste contre là radiation de
son npm.

M. Gaston B~is~dçra
Secrétaire perpétuel de FAçfttfémie française,

Monsîew,
F~is;

Je suis étonné que ma candidatwe n'ait pasété: mentionné par çepmessjçurs.
Après avoir reçu d'un de vos plus illustres

coUégqea, daté de Versailles, lq télégramme
suivant « lecture sopnets articles, succès,
applaudissements, félicitations », je jqe de-
mande par quelles menées souterraines ceuxqui ont applaudi à mes sonnets ont pu accep-ter de quelques sectaires la radiation de macandidature. Craignaient-ils, en la mainte,
nant, de réveiller la Conscience endormie sousla coupole de l'Institut?

Veuillez, monsieur, me donnef une explica-
tion et agréer l'çxpï§s?|pi) 4e" mes meilleurs
sentiment?, .<> ••• Jules Noikit.,

Pazas, 16mal.
_ • 0 ' • "•;••' -s

Les fernmes de chambre s'-en mêlent
Nous avions déjà les Mémoires dp Cons-,

tant, premier, valet de chambrede Napo '̂<

léon en voici d'autres, qui paraîtront
dans quelque?jours: ceux4e Mlle Avrillon,
qui fut, pendant quinze ans, femme M
chambre de l'impératrice Joséphine.

A qui Ié; tour ? Il me semble que Jes
pédicures n'ont en-core rien jmpri©#,

~tQnt.

Déplacements.
M. Georges Rodenbach va s'installer

pour l'été près de Brugçs, à Knoclçe^sur-.1
Mer, où il achèvera son roman le Caril-
lonneur, dont la première partie est à peuprèsécrite.. r

yp^rt
Il y avait longtemps que nous n'avions

entendu parler de M. Lissagaray, Mais
M. Lissagarayne veut pas être oublié et
il nous donnera, le mois prochain, un
petit volume a.utpur dyquel |1 ya se faire
quelque tapage.

C'estune Histoire de la Commune de 187 1,
reconstituée d'après les procès-verbaux of-
ficjels du Gouvernementdu 1 8 mars. Ces
documents s'étaient égarés dans la débâcle,
finale. On les a retrouvés, paraît-il, il y aquelques années, dans les sous-sols du

1musée Carnavalet, sans que personne pût
texpliquercomment ilsy étaient venus 1Vous devinez de quelle façon M. Lissa-

garay traitera dans son livre ses ennemis-id'hier; mais vous verrez aussi de quelle
façon il y traite certains de ses amis. Ce
sera même le côté exquis 4e son livre,

-~o–
Incessamment
Une Vie du cardinal Lavigerie, en deux

volumes. Auteur, Mgr Baunard, recteur,•des Fag«lté§ catholiquesde iiîle,
Une histoire de Y Armée de Condê J>en- C

dantla Révolution ftQfiçaise, par :'JÎ. René l
Bittard des Portes. l

Un roman « bourgeois », Sa femme, si-
"c

s

gné d'un aimable écrivain qui se recueille jr
en province, M. Paul Guiraud, et dont la idernière cenvre, le Caporal 'Gréndrigny,
avaitété remarquée. j(

La Vie véritable du citoyen Jean .Rassi- F
gnol, « publiée sur les écritures origina-
les» par notre confrère M, Victor Bar- °
rucand, paraîtra la semaine prochaine éga-
lement aux vitrines des libraires.

La Revue blanche, nous avait donné la' r
primeur de ces pages curieuses où revit
l'étrange figure du général plébéien 1(

vainqueur de la Bastille. Le volume s'aug-
mentera d'une préface inédits où Rossi-
gnol nous est ingénieusement « présenté s 3
par son historien. ?. . d

M. Maurice Beaubourg terinine un ro- t(
man fentaisiste; Qolidçire! â l'île Saint- S
Louis, M. Maurice Bçsufeourgest un jeune
dont il faut retenir h nom. Il a signé ré-
gemment un petit livrela Saison au Bois
<2e Boulogne, q$i est du marivaudage en 5'
casquette dont je voudrais pouvoir dire ici
tout le bien que j'en p§n§e, a

-.0-.
Des industriels austro-hongroisviennent oi

de se livrer à une expérience originale, pi
II s'agissaitde rechercher en quel plus sç

court espacede temps unecertainequantité
de bois, prise sur pied à l'état d'arbre, pou- si
vait être transformée en papier et ce sepapier transformé lui-même en un journal p*
imprimé, plié, mis sous bande. aiÀ Elseotbal, le 17 avril dernier,!70. 35 bi
du matin,, trois arbres tombaient sous la et

LA C/tR~TW~ ~~7'fR
4:9 N~4NGLlCAl.'lI~

Lorsque l'Çgypfa sera, tout entière, aux mains de la Grande-Bretagne,
groupe colossal du Vatican, le Nil, se présentera très certainement ainsi.

L$s Anglais l'escaladentcomme s'il s'agissait 4e quelque pie
élev^/11^' Berhn^

scie des ouvriers. A 9 h. 34, le bois écorcé,
fendu, défibré, mis en pâte, devenait pa-pier, et passait de la fabrique aux presses,«où le premier exemplaire de la feuille
imprimée sortait

™. à 10 heures.
En 145 minutes, l'arbre était devenu

journal..
Paysagjgtes, pleureï!

;/•; • snmesiew,

1 .J.a.u.ww.t .I..I,IJJ.,JI..LI,
JOURNAL D'il RURAL

En moins. d'un an, rien que dans nosenvirons, nous avons eu deux juges de
paix oondamnés. pour concussion, dé-
nonciation calomieuse et autres gen^tillesses Si on voulait condamner tous
ceux qui sont ivres la moitié de la se,
maine, je ne sais pas combien il nous
en resterait Grâce à Dieu on m'a dé-
barrassé du mien, il y a quelque temps i
Mais aussi celui-là dépassait la me-sure. Il ne dégrisait pour ainsi dire
pas. Une fois, ayant eu besoin de sa si-
gnature, j'ai été obligé d'envoyer trois
jours de suite chez -lui, avant qu'on pût
le trouver en état de tenir une plume.
Naturellement je me plaignis. Mais onm'envoya promener. Car c'était un ex-
cellent agent électoral. Mais, peu de
temps.après,jevins tout de même à. bout
de le faire partir. Un. certain dimanche
soir, ,il y eut un assassinat dans ma
commune. On vint tout de suite mechercher^ pour soigner l'assassiné,qui
paraissait très mal en point. Taut en
y allant, j'envoyai un gars de ferme pré-
venir le juge de paix et les gendar-
mes, Il me revint une heure après
avec un brigadier, et un gendarmequ'il
ramenait dans sa carriole. Le juge de
paix n'avait pas pu venir étant trop ivre
pour comprendre ce dont il s'agissait.
Du reste, les deux pandores l'étaient
presque autant que lui. Il m'a même été
donné, ce soir-là, d'assister à une scène
bien coeasse. Quand j'eus fini de donner
les premiers soins à l'assassiné, qui
d'ailleursa uni par s'en tirer, je sortis dela maison, et, en arrivant sur la route,
je trouvai les deux gendarmes assis sur
le revers du fossé, avec l'assassin. Us
étaient si manifestement hors d'état de
retrouver leur chemin pour rentrer chez
eux, que j'eus toutde suite l'idée de faire
appel aux bons sentiments de l'homme
qu'ils venaient d'arrêter. Il était ivre
aussi mais bien moins qu'eux.

Mon gars 1 lui dis-je, tu vois Voilà'
deux gendarmesqui sont bien « bus»! Tu
ne voudrais pas qu'il leur arrivât mal-
heur J..

won, oen sur! me répondit-il surua*
ton larmoyant, Les gendarmes, c'est des
gars comme les autres 1

Eh bien je te les confie. Tu vas les
ramener çhez*eux. Aies-en bien soin1

™ Monsieur le baron peut y compter 1
J'en aurons ben'soin. Allons en route,
vous autres 1

Et il les ramena au bourg. Du reste, la
justice lui a tenu compte de ce bon pro-
cédé il en a été quitte pour deux mois
de prison préventive. L'affaire a abouti à
un non-lieu. Il avait cependant bel et
bien tiré, à bout portant,un coup de fu-
sil dans le ventre de son beau-père. Et
c'est miracle si celui-ci n'a pas été tué.
Mais ils étaient tous les deux à moitié
ivres. Et puis l'histoire aurait fait trop
de scandale, car il aurait bien fallu par-ler de l'état où se trouvaient le juge de
paix et les gendarmes. A quelque chose
malheurest bon. Nous y avons gagné
d'être débarrassés de notre juge On
l'a envoyé quelque part ailleurs avec
de l'avancement. Je serais bien cu-rieux de savoir quelles notes on lui alonnées. Elles sont probablementexcel-
lentes. Il avait trouvé moyen de faire
iyoir,dans ma commune, 17 voixau can-lidat du préfet qui n'en avait jamais eu
lue 11 et qui, depuis son départ, n'en ailus que 0.

Rien que dans notre région il y a des 1louzaines de juges de paix ou d'institu- ]
;eurs sur lesquels on pourrait ra- ]îonter des histoires du même genre. ]Quelques personnes se figurent qu'on 1
ious envoie des juges pour nous juger 1

it des instituteurs pour apprendre à lire o

Vax enfants qu'on veut bien leur con- 1ter. Mais ces personnes-là commencent 1

k devenir très peu nombreuses.Le pre- 1

nier devoir des fonctionnaires, c'est d'a- ]
)ord de faire voter pour le candidat (
>fficiel et ensuite de faire la guerre aux (
iropriétaires. Le reste n'est qu'un acces- a
ipire. Et ils le savent parfaitementbien. a
Il faut bien cependantse défendre 1 Car cion ne se défendait pas, la positionne lerait bientôt plus tenable. Mais il est 1larfaitement inutila de se plaindre d'eux t

ux préfets. Cela ne sert qu'à, les faire a

lien noter.. Il faut lutter contre eux. i
t contre Les préfets, en s'E~Én4 Y84 t -s' W 1

les paysans. J'ai un voisin qui a employé
cette méthode. Il a obtenu des résultats
extraordinaires.

II était maire de sa commune. Naturel-
lement, le préfeta voulu empêcher qu'il nefût réélu et pour cela il a employé le
moyen classique. Quelque temps avantle
renouvellementdesConseils, il l'a mis endemeure de construire un groupe sco-îaire, en faisant, bien entendu, prévenir
sous main les habitants que, s'ils nom-maient un autre maire, il ne serait plus
question du groupe scolaire, ni par con-séquentdu supplémentd'impôts que cette
construction devait entraîner pour eux.

Mais il avait affaire à forte partie! La
commune en question se trouve. dans
une situation particulière. Elle a une su-perficie de 8,000 hectares dont près de
i;,Q00 font partie d'une forêt de l'Etat. Le
reste appartient pourla plusgrandepartie
au maire qu'il s'agissait de faire rempla,
cer, et, pour le reste, à une foule de pe->tïts propriétaires.

Quand il vit le traquenard que lui ten-
dait le préfet, il alla au-devant de la de-
mande qui lui était faite. H se déclara
.tout prêt à construireun groupe scolaire.
Seulement, au lieu de faire un emprunt,
il^décida.sdn Conseil, à avoir simplement
recours •àTim'pÔtj et, pour créer des res-
sources, îl lui fit voter 80 centimes addi-^
tionnels 1

;fîu coup, TEtat se trouva avoir- à-payer i8îÇ0O;fmncâ'ïtenvironî!'paP 'an; -<Mats en j ]
faisant voter ces centimes; il n'avait pas <seulement augmenté les impôts de l'Etat î
–<!ce quoi il ne voyait aucun inconvé- '1
nient il avait aussi augmentéceux des 1
petits propriétaires,-bûcherons ou culti- tvateùrs, dont la plupart étaient. de pau- 1vres gens pour lesquels une augnlen-j,1, '1tation d impôt de quelques francs est
une charge sérieuse. Comment tourner
cette difficulté ?PIl a trouvé un moyen merveilleux Il
existe une loi, idiote d'ailleurs, celle de
1884, sur les syndicats ouvriers. EUe aété faite contre tes patrons et proprié-
taires, 11 a eu l'idée de s'en servir 1 Pour
cela, il a constitué dans sa communedeux syndicats ouvriers: l'un de cultiva-
teurs et l'autre de tâcherons, Le mot tâ-
cheron n'a pas un sens bien fixe dans
notre langue. II s'applique aussi bien,
d'après Littré, aux ouvriers travaillant
à la tâchequ'à ceux qui les emploient.
On a donc pu, sans violer la loi, faire
entrer dans le syndicat des tâcherons,
tous ceux qu'on n'avait pas pu caserdans celui des cultivateurs.

Ce premier résultat obtenu, tout est
.devenu facile. La loi -autorise les com-
munes à subventionner les syndicats;

j$t ce^x-ci ne doiventcompte à- personne'
de l'emploi de leurs fonds. Il leur fait
allouer chaque année 1,000 francs par'n Conseil et les syndicats emploient
cette subvention à donner à leurs
membres des secours pour diminution
d'impôts c'est-à-dire à rembourser,
l'augmentation provenant des centimes
votés. Le maire n'a naturellement pas
voulu profiter de cet avantage, mais
Ious les petits propriétaires ou ou-
vriers sont désintéressés. De sorte quedans cette bienheureusecommune, grâce
au savoir faire de son maire, on a pu
s'offrir un palais scolaire sans bourse dé-
iier% C'est l'Etat qui a tout payé! Et c'est
même uniquement parce qu'on le veut
bien qu'onpaieencore les anciensimpôts.
Car rien ne. serait plus facile que de les
laisser tous à sa charge.

Toutes les fois que mon voisin me
parle de cet incident de sa carrière admi-
nistrative,je le félicitebien sincèrement,
mais je me dis qu'il est toutde même
un peu effrayant de penser que ceux qui
sont chargés de faire nos lois les font si
mal qu'il y a moyen de les faire aboutir
à un résultat aussi éloigné de leurs in-
tentions. Un brave homme a pu en tirer
parti pour résister à un préfet qui vou-
lait lui jouer un mauvais tour. Mais,
dans une autre commune, on pensera
peut-être à employer le même procédé
pour dépouiller un propriétairepeu sym-pathique. Cela sera très facile. Les autres
n'auront qu'à se coaliser et à trouver un
prétexte quelconque pour voter un nom-
bre formidable dé centimes; saufà se faire
rembourser ce qu'ilsauront à payer sur
une subvention qu'ils s'alloueront sous
prétexte de syndicat. Et ce ne seront ni
les préfets ni les juges qui s'y oppose-
ront Le meunier de Sans-Souci a pu
conserver son moulin parce qu'il y avait
des juges à Berlin 1 De nos jours, il y en
a peut-être encore à Berlin, mais il n'y en
a plus en Francepour ceux qui ne sontpas
du parti des gouvernants. Il n'y a qu'un
moyen de vivre en paix, quand on est
propriétaire rural: c'est d'être en bons
termes avec les paysans de son village!l
J'ajoute que cela est bien moins difficile
que bien des gens ne le croient. Car rien
n,e lie cpjBeie la QommUjaauié des in-

térêts; et, en somme, les intérêts des
paysans sont les nôtres

Il. Baron Ed. de Mandat-Grancey.

MOUVEMENT MÉDICAL

LlLAVAGEOUSANfi

Oh dirait, n'est-ce pas, quelque drame
pour l'Ambigu ? H s'agit simplement
d'une méthode, à peu près neuve et tout
à fait intéressante,au moyen de laquelle
les médecins apprennent à désempoi-
sonner l'organisme humain infecté, à
réchauffer un corps que guette le re-froidissement ultime, et quasiment à
réveiller un mort.

Cela vaut, n'est-ce pas, la peine qu'on
en cause?

Les physiologistesde laboratoiresavent,
depuis pas mal de temps déjà, qu'on
peut saigner à blanc une grenouille,
et substituerà son sang non pas même
le; -sang de quelque autre grenouille,
mais simplement de l'eau salée, du sé-
rum artificiel sans qu'elle cesse pourcela de vivre et d'agir librement. La
seule présence de sérum artificiel dans
ses yeines suffi à entretenir pour quel-
ques instants cette stimulation du- sys-,tème nerveux,qui fait vivre.

S'inspirant. d'une idée voisine de cefait, réminent professeur de physiologie
à la Sorbonne M. Dastre, et son prépa-
rateur d'alors MvLoye, imaginèrent, vers
1889 je ôrois, d'injecter de grandes quan~
tités de sérum, artificiel dans les veines
d'animauxpréalâbleinent anémiés ou in-toxiques.

Leur méthode, appliquée par le pro-
fesseur Hayem, au traitement des cholé-
riques, et par le docteur Sahli (de Berne)
au traitement de la typhoïde et de l'uré-
mie, donna des résultats extrêmement
encourageants, Mais on n'en parlaitguère
dans tes réunionssavantes,etil semblait
qu'on l'oubliât, quand, coup sur coup,trois communications importantes,celle
du docteur Duret, à l'Académie 'de mé-
decine, celle du docte urLejars et celle
du docteur Tuffier à la Société de biolo-
gie, viennent de faire de ce « lavage du
sang la question la plus intéressante
du moment.

En quelques mots, voici en quoi elle
consiste.

Un malade est atteint, par exemple,
d'accidents urémiques. Il va mourir, lit-
téralementempoisonné par la résorption
dans le sang de tous les poisons qu'il
aurait dû éliminer. Le médecinsurvient,
ouvre une veine en usant, comme
vous pensez, de toutes les précautions de
la plus minutieuseantisepsie et len-
tement il injecte par cette veine 800,
i,500 grammes, deux litres de solution
saline à 1Q p. 1,000.

Et le corps, comateux déjà, s'éveille de
son mauvais sommeil la langue rede-
vient humide, l'œil s'éclaircit et cessed'être terne, la. peau devient moite, puis
baignée de sueur, progressivement la
sécrétiqn de toutes les glandes se dé-
chaîne en déluge"; la salive s'écoule, la
transpiration perle à grosses gouttes,
l'intestin ruisselle et le rein déborde i.
Détails vilains que je m'excuse d'étaler
si complaisamment.Mais tout cela, c'est
le rétour à latrie1,1 'c'est M résiirrëctiDH,
c'est lé salut.

Entrée par là veine, l'eau ressortpartous les émonctoires, s'échappepar tous
les pores entraînant avec elle t- on le
suppose tout au moins les substances

M- Lejars, qui est t'assistant très dis-
tingué §u. docteur, Théophile .Anger, à
Beaùjori, et le docteur Tuffier, que je
tiens pour l'un des esprits les plus dis-
tingués, pour l'un des bistouris les plus
habiles et pour l'un des hommes les plus
charmants de la jeune génération, ont
rapporté les cas les plus probants de
guérison de tétanos, d'infections péri-
tonéales,.d'hé.morragiesgraves, de shock
opératoire. Presque toujours on revient à
la vie définitivement. Dans une ou deux
observationsseulement,le malade a subi,
malgré tout, quelques heures plus tard,

rla rëcoute mortelle. Encore avait-il eute temps de dicter un bon testament
en pleine lucidité d'esprit, et ses héri-
tiers, sinon lui-mêmç, eurent toujours à
se louer de la bienfaisante méthodel.*

Mais gardons-nousde ne pas prendre
au sérieux ce « lavage du sang qui adéjà sauvé nombre d'existences et qui
est appelé à "faire chaque' joùr: de- vé-
ritables rappels à la vie.

Ajoute^, aux cas racontés à la Société
de biologie et à l'Académie de médecine
les observations si concluantes de Se-
gond, de Pierre Delbet, de Pinard tout
nous contraint à cette conviction quel'injection de sérum artificiel remplace
avantageusementla transfusiondu sang,et qu'elle est de beaucoup le plus puis-
mmi"« V u*v whj UUA. gl U1UUL1O llCUiUi X C**gies, aux intoxications, à. l'épuisement
nerveux consécutif aux opération^gra-ves.Et maintenant, qu'on pratiquele lavage
du sang à haute dose avec du sérumtrès
dilué, selon le procédé de Dastreet Loye,
ou qu'on emploie le sérum artificiel con-ceptré à petites doses fréquemmentrépé-
tées, selon la méthode de J. Ghéron
qui, on aurait tort de l'oublier, a été le
premier à écrire sur ce sujet-là une étude
vraiment scientifique –.c'est une ques-
tion à débattre.

Mais voici ce que nul ne doit ignorer
désormais

i° Toutes les fois que, dans une famille,
il sera question d'opérer un ma-lade débilité, anémié et courant risque
d'être fort abattu par l'intervention
chirurgicale, la famille devra.demander
que le malade soit soumis; quelques jours
ou quelques heures à l'avance, au traite-
rnent tonique par le sérum artificiel.

g0 Dans les cas d'intoxications, de fiè-
vres graves, de maladies infectieuses ac-
compagnées d'adynamie profonde, de
grande fatigue nerveuse, c'est encore le
sérum artificiel, le lavage du sang qui
donnera, presque toujours, les résultats
les plus heureux.

Ce sont là choses que le public doit
connaître, doit retenir,et oser proposer,
le cas échéant, à l'approbation d'un
médecin traitant, au cas où eelui*çi n'y
penserait pas de lui-même.

Dr Maurice de Fleury.

Le Gérant responsable A. BOREL.

Paris, D. Çassigneul, imprimeur, 26, rue Drouot.
(Imprimerie du Figaro). Encre Lo|ûlleux.
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LE TURF- ..Si" r
-' .coursés a: vincennes

Le programme n'était pas étonnantî mais
comme c'était fête et que les décavés de' la
veille éprouvaient le besoin de se refaire, la
recette a été excellente. On s'est contenté du
sport qu'il y avait. Sauf dans le prix de
Joinville, tous les iavorjs ont' gagné.

Le Prix de Foritenày,3,000 fi; 3,000 met-,
a été pour Nélumbo (3/1), au. prince Soitykoff.
(Dodd),battant d'unedemi-longueurQzarina, à.
M. R. Denman (Brookbanks), et Fleuron, 'à
M. Wadsworth Rogers (French), troisièin(9 à
quatre longueurs.

Non0 placés i-Lilliputienne.Li^to^FranceIIJ,N.' on plaCéS~LilUJiutienne,Li.'q..tQ~,F.f9.pCQnl,
Marcelle.

Pari mutuel à 10 fr.: 23 fr. Placés: N.é-
lumbQ>»16fï.i,Czagina,â1?.^ 50,.

Nélumbo a été réclamé par M. Gh. Bagou*
jon pour 5,555 fr. 55.

Le Prix A'Ivry, 4,000 fr., 1,200 mét., a âtâ
pour Bohême (1/4), à M- M. de Criées* (Dùdd),
battant de six longueurs Buenos A.yres,,& î^.
E. Gottin (Brennan),et Izafd, à H, ïijurnQuër
(French), troisième à 10 longueurs.

Non placé: Rio de Janeiro, dérobé.
Pari mutuel àlOfr.: 13 fr. Placés Bohême.

12fr.'5O; Buenos Ayres, 19 fr. T

Le Prix du Bois de Boulogne, 4,000 ft».
1,400 m., a été pour Pédale (3/1), a, M.Mar-
ghiloman (BrooÊbanks), battant de ouâtea
longueurs Marracq, à M. E. Des champs(DoddJ,
et Musotte, à M. J. Forest (Brennan), troi-
sième à une encolure.

Non placées Séraphine, M^rtha.
Pari mutuel à 10 fr.: 41 fr. 50. Placés Pé-

dale, 22 fr. Marracq, 24 fr.
Le Prix de la Pentecôte, 10,000 fr., g,000

mètres, a été pour Rio Tinto, à M. M. d#
Gheest (Dodd), battant de lois Pierrette, au.
vicomte Foy (J. Cooke). '•

Pari mutuel à 10 fr,: 11 fr. 50.
Le Prix. de Bercy 3,000 fr., 900 mètres, aété pour Gigolette (6/4), à M- DçrviUé (Do4a),

battant d'une longueur Mark Mac (Jrêgor, ft
M, G. Ridet (French), et La Belle Ferrenniè^re,
a M. J.-Gh- Bartholomew (grooJibaiik^), troi-
sième à trois longueurs,

Non placés Rosière II, Proconsul, Quj«
nine, Woodburne.

Pari mutuel à 10 fr. 25 fr. 50. Placés
Gigolette, 15 fr. 50; Mark Mac Grégor, 24 fr.• Lé Prix de Joinvttte!, 5,000 fr., .1,600 -m,,
a été pour Poitou (5/1), à M. Visart de Bq-
carmé (T. Brown), battant de trois quarts de
longueur Rully, à M. Nechitch (A> Ghilda),
et Etalage, à M. Holtzer (T. French) >. troi-
siéme à deux longueurs.

Non places Marine, Sinha, Le Glajyç,
Nuit d'Eté, Baroness, Crevette,

Pari mutuel à 10 fy.,< fr, 506 Placéq
Poitou, 29 fr.; Rully, 33 fr. 50; Etalagé,
19 fr.

~~x*~ .ra
L'EXPOSITION CANINr-

La première série des chiens d'ordre a $tè
intéressante.Tout le/ monde a apprécié les
jolis chiens de porcelaine de M. le docteur
Coillot et les six bloodhounds amenés d'An-
gleterre par M. Gourtney-Hodson,pour nousmontrer ce qu'est aujourd'hui chez nos voi-
sins la vieille race débaptisée des chiens de
Saint-Hubert. Les foxhounds de M. le comte
de Maleyssieformaientaussi un bon lot.

Mais l'intérêt s'est changé en admiration
quand sont arrivés les bâtards. Il est impos-
sible de. voir une plus» remarquable meute
que celle de M. A. de Béjarry. Ces vingt-cinq
bâtards poitevins-saintongeois, bien pareils,
muselés,solidementconstruits et d'unerofiuste
élégance,forment un ensemblebien difficileà
égaler. 'Et pourtant, on admire aussi, à'CQté
d'eux, les très beaux bâtards de M. le mar-quis de Lespinay et de M. ,1e marquisde Les-
trade. Quoique moins importante, la meute
de. M. le comte de Maleyssje, composée de
douze bâtards normands, arrête beaucoup les
connaisseurs, qui ne lui marchandentpas tes
éloges, non plus qu'aux huit élégants bâtards
poitevins qu'expose, à côt4 d'èfle M. HenriVenin. qq.j~pÓse à >,

La catégorie des chiens de petit équipageé
comprend de jolies meutes et quelques très
tons lots. A citer particulièrementdans les
races françaises les briquets bretons de M-
Donatien Levesque, les briquets d'Artoig de
M. Mallart, les griffons bassets de M. le vi-
comte de Villeboig-Mareuil, et les bassets ar-
tésiens de M. le marquis des Réaulx.

Dans les classes de petits chiens courants'
de races étrangères, MM. Orillard et Camille'

»Breton exposent de jolis beagles çeux'de, Cv
dernier sont tous du type Elisabeth;paf con-
séquent de très petite taille. Mais les grands
beagles-harriers de MM. Haentjensméritent
une mention toute particulière.

Les bassets allemands formant les xdeux
jolies petites meutes du prince d'Arenbe|g et
de M. le baron d,e Plancy ge sçaX partage les
faveurs du jury»

Un mot seulement des chiens d'utilïfe. Les
colleys sqat a^sea nojftbxavix ^t p^igurs spût



excellents. Dans les chiens de berger fran-
içais, il y a quelques bons spécimens des
races d.e la Brie et de la Beauce. Quant auxchiens de garde et de défense, les meilleures
classes sont celles des grands danois et des
chiens du Saint-Bernard. Parmi ces derniers,
D'Artagnan, à Mme Cot, a fait sensation. Il
est à long poil, bien dans le type de la, race,puissant et réellement magnifique..'• Robert Milton.
i!l" AUTOMOBILISME'

LA COURSE BORDEAUX-AGEN
I# retour des automobiles d'Agen à Bor-

deaux a obtenu plus de succès encore au-jourd'hui qu'hier. Vingt kilomètres après le
départ, les concurrents ne savaient déjà plus
où mettre les bouquets qu'on leur jetait dans
la traverséedes villages. L'automobilisme est
vraiment bien lancé dans le Sud-Ouest et,
'détail caractéristique, les chevaux semblent
déjà s'habituer a la vue des véhicules à
inoieur.Le premier départ était donné à Agen à
joéttï heures quinze minutes, dans l'ordre
d'arrivée de la veille. Les arrivées ont eu lieu
dans l'ordre suivant

le* M. Bouçguet, à 2 h. 52' 2e M. Michelin,
.& 3 h. 54' 8« M. Duthuron, à 4 h. 4'; 4« M.
Làffitte, à 4 h. 18"; 5e M. Gaillardet, à
4 h. 24'. Ce dernier a été retenu pendant
deux heures par suite d'un accident survenuit gtielques kilomètres de Bordeaux. Il mon-tait un tricycle à pétrole. Les autres concur-rents, MM. -Bord et Lotz, n'ont pu achever le
parcours par suite d'accidents à leurs véhi-cules.

Au total, réussite parfaite et succès, dont
une grande part revient aux organisateurs
bordelais»

Paul Meyan.

'PETITES NOUVELLES'8 •
Vèlocipèdie. Les coureurs américains ont
pris en partie leur revanche à Bruxellesoù Mac-
donald a pris la première place dans les deux
manches du match qu'il a disputées.

Voici les résultats des différentes épreuves:
Juniors (f ,200 m:) 1« Cabolet, 2« Pavier, 3«-Jean
Dax. Temps 2' 3" 1/5.

• Match belge-américain. l" manche (1,200 m.):
Macdonald, 2° Verspreuwen,3« Anton John-

son, 4« Podevin. Temps 2'^1" 1/5.
2» manche (2,000 m.) 1« Macdonald, 2» Pode-

'vin^ So Verspreuwen, 4» A. Johnson. Temps
3 1".
Handicappour machines multiples (5,000 m.)
l«s tandem, Sannes-Hargot (100),2"quadruplette,
•Rootiers-Debecker-Boulanger-Lootens(scratch)3» tandem, Pavier-Cabolet(125), 4" triplette, Mi-
sa.i-Dekoek-Sannes (150). Temps 6' 31fl 2/5.

Amateurs (1,200 m.) 1" Boscograndé, 2° De-
tidder, 3« Justa. Temps 1' 53". '0
.Match de 20 kilomètres (avec entraîneurs):i" Weinig, 2« Sannes.Temps 10 kil.,13' 44" 3/5.

«) kU,. 2T 52" 1/5.
s– Le Tout-Paris mondain voudra visiter le ma-pège du Palais de Glace (Champs-Elysées). Mai-

gré son installation somptueuse, le forfait pourapprendre à monter à bicyclette n'est que de20francs.
V L« jury de la course Bordeaux-Paris, com-posé de MM. Léon Hamelle, Paul Bernard et
Paul Rousseau,s'est réuni hier matin pour juger
le différend entre Linton et Rivierre.
i- .Après une assez longue délibération, il a classé
î^s deux coureurs dead heat."r– Réunion très animée hier an Vélodrome deli Seine où Jacquelin a remporté une nouvelle
*ïctoire..Voici les résultats des dernièresépreu-W-

Scratch, 2,000 m. 1, Thibaudin; 2, Mercié;
Sj- Dernaucourt.

Match du brassard. Les deux manches ont«té gagnées par Jacquétin, qui dans la première
abattu Johnson par une longueur et dans la se-
conde par quatre longueurs.

Scratch, 2,000 m. 1, Jaap Eden; 2, Reboul;
& Thibaudin; 4, Durand.

TCourse de primes (5,000 m.) 1, M. Farman;tt René; 3, Ruinart.
L'U.V.F. nous communiquela note suivante

;ï-es épreuves de 100kilomètres ont été créées
à.l'origine p,ar l'Union vélocipédique de France,
j|on pas, pour les cyclistes qui aspirentà accom-
jâlir des prouesses de coureurs, mais pour ceuxqui, veulent essayer leurs forces sur 100 kiloïnè-

• très et prendre la mesure de leur endurance.
,-t'iPn a^ depuis lors, imité ces épreuves un peu• «le. tous côtés, ce qui en démontrait l'utilité et
l'intérêt, mais parfois aussi, on en dénature le
caractère en prétendant restreindre le temps ac-cordé pour le parcours. On les transforme ainsi
en de véritables courses réservées à une sélec-
tion.

^L"U. V. F. persiste, au contraire, à maintenir
-jf^x épreuves de 100 kilomètres leur véritable
«caractère d'essais individuels, largementouverts
à tous les cyclistes, touristes aussi bien quecoureurs, et, pour satisfaire tout le monde, elle
«..créé;des insignes et des diplômes distincts,
suivant que Fon a'mis moins de 6 heures, .moins
«Je; 5 heures ou moinsde 4 heures à accomplir le
'parcoivs.

r Ainsi, non seulement l'U. V. F. donne des di-
plômes pour les temps au-dessous de 6 heures,
jnais aussi pour les temps au-dessous de 5 heu-
res, et encore des .diplômes supérieurs pour les
temps au-dessous de 4 heures et aux coureurs
qui arriveraientà faire le parcours en moins de
S heures elle délivrera des brevets spéciauxhors

classe. Les participants aux épreuves de 100 ki-
lomètres d,e l'U. V. F. sont donc certains d'obte-
nir des diplômes distincts, pour toutes les caté-
gories oùles classe leur temps.
-Rappelons que la prochaine épreuve de 100
kilomètres a lieu le 7 juin prochain à Montge-
ton, et que l'on peut s'inscrire, soit personnelle-
roent, spit par correspondance, aux bureaux de
ÏU. V. F., 21, rue des Bons-Enfants (près le Pa-
litis-Royai), en versant un droit d'entrée de 60
-centimes.

A pied.- Comme nous l'avions prévu,
Je' Racing-Club de France a renouvelé cette an-née sa victoire des années précédentes dans le

•Jirix Blanchet..Cette réunion, qui attire toujours
une assistancenombreuse et select, a obtenu un.'véritablesuccèsau point de vue sportif.
Dans leiiO ni. haies, M. Pontie du R.-C. s'est

classé premier devant M. Maillard, du Cerclepé-
destre d'Asnières. C.'Vanoni et Lecuyer, du R.-C.

'gont!amvés 3» et 4°.
;iLe 100 m. a- été une facile victoire pour Roffo

<ln R.-C.; 2° A. Garnier- du R.-C. 3e Schanz de.ÎES;B..
': Dans le 1,500m., MM. A. LermusiauxetF. Bour-
dier du R.-C. se sont classés 1« et 2° devant
Trëemanh de l'U. A. I. et Fileïérs du R.-C.

Enfin le-400 m. a été gagné par M. Soalhat du'
Ît.-C.; 2? Trubert de l'U. A. I. 3« Lemonnierduji.-c.>.
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Composéeexclusivementdes meilleuressortes de Thés noirsde Chine
U Boite grand modèle (SSSk> 6 fr, Petit modèle C£J&3 tr.

Entrepôt général Avenue de l'Opéra, 19, Paris
DANS TOUTES LES VILLES, CHEZ LES PRINCIPAUX COMMERÇANTS
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En additionnant les points des places prises
•p.ar chaqae ;cercle, on obtient- les ïësultats sui-
vants l• "'

1« Raeing-Club de France, 38 points
>2» Union Athlétique du I" arrondis., 76 points;

3° Union Sportive de l'Est, 108 points;
4« Stade Français, 119 points;

-5° Cercle Pédestre d'Asnières, 128< points;
Deux handicaps interclubs clôturaient cette

réunion.»
Dans le 400 m. M. T. Serstevens, de l'A. R. C

de Bruxelles, s'est classé l" 2« M. Fispo, du
Racing-Club; 3» Regnier, de l'U. A. I.: 32 par-
tants.

Le 2,500 m. a été une facile victoire pour L. de
Fleurac, du R.-C; 2« Mala, du R.-G, 18 partants.

P. M,

TIR
L'adjudicationdes travaux à effectuer au

camp de Satory pour la tenue du cinquième
Concours international de tir vient d'avoir
lieu; ce sont MM. Jumeaux et Jallot, les
grands entrepreneurs,qui les effectueront.

Le;programme du Concours est actuelle-
ment à l'impression.Des exemplaires en se-ront adressés, dés -le 1" juin, à toutes les
sociétés ou personnes qui en feront la de-
mande à M. Paul Lefevre, secrétaire général
du Comité d'organisatioij,' 2, passage des
Petits-Péres. i

Paul Manoury.

Petites Annonces
Les a PETITES ANNONCES sont reçues à.

l'Hôtel du FIGARO 26, rue Drouot, et chez
MM. P. DOLLINGËN ET O, 16, rue Grange-
Batelière.

La Ligne de Trente-six lettres. 6 francs
Par Dix insertions ou Cinquante

lignes dans le<délai.d'un_mpis, 'la ligne S. francs

OFFRES ET DEMANDES D'EJMPLQI, GENS
DE MAISOfî. Dans 14 numéro .du Mercredi.
pour les Annonces ayant trait aux « Institu-
tions, Cours et Leçons, Offres et Demandes
d'emploi >, Id prix de la ligne, est
de.. » .v.r :'; -3 francs.

OFFRES ET DEMANDESDE LOCATIONS.
Dans te numérodu Dimanche,pour les Annonces
relatives aux Appartements, Maisons. Hôtels,
meublés ou. non meublés, Boutiques ou Locaux
industriels, Environs do Paris, Départements,
Bordsde la Mer et Etrangerà à LOOfiR,
le prix de la ligne est de. 3(ranci

RÉPERTOIRESGRATUITS
Toute Annonco des Rubriques offres et

Demandes de Locations.Ventes Immobilière ouMobilière, Sport, Voyages et Excursions, Occa-
sions « est complétée gratuitement par Cinscrip-
tion detaillée sur des Répertoires spéciaux mis
à la disposition du Public'dans nos Bureaux
pendant huit jours.

PLAISIRS PARISIERS

Programme des Théâtres
OPERA. 0 h. 0/0. Relâche.Demain. Hamlet.
FRANÇAIS. 8 h. 0/0. Hamlet.
)' DEMAIN, Manon Roland.
APERA-COMIQUE. 8 h. 3/4. Orphée.
U Demain, Manon.
ODEON. 8 h. 1/4. -'Le Roman d'un jeunehomme pauvre. Demain, même spectacle.
jiYMNASE. 8 h. 3/4. En visiter le PrinceU d'Auree.
VAUDEVILLE. 8 h. 1/2. Lysistrata.
VARIETES. 8 h. 1/4. Le Brosseur; l'Œilcrevé..
RENAISSANCE. Clôture annuelle.
PORTE-SAINT-MARTIN.–8ti.l/4.– Thermidor.
||ALAlS-ROYAL. 8 h. 0/0. Le Masseur;iI le Dindon.
CHATKLET. 8 h. 0/0. Catherine de Russie.
AMBIGU.– 8 h. 1/4. Les Deux Gosses.
GAITE. 8 h. 1/2. Les 28 Jours de Clairette.
1WOUVEAOTES. 8 h. 1/2. Une Femme fa-
W elle la Tortue. .
BOÙF'FISS-PARISIÉNS; ÇtSture" annuelle;
FOLIÈS-DRAMATIQUES. 8 h. 1/2. Les

Deux Chambres; la Falote.
CLUNY. 8 h. 1/2. Le Premier-Né le Pre-mier Mari de France.
DEÏAZET. 8 h. 1/4. Le Coffret Mademoi-selle X-! '
MENUS-PLAISIRS. 8 h. 1/2. Nana.
ALERIE VIVIENNE. 8' h. 1/2. Le Vieux
U Sorcier; l'Epreuve villageoise; lèsVisitan-

dines.;
THEATREDE LA REPUBLIQUE. 8 h. 1/4.Les Aventures de Thomas Plume-Patte.
BOUFFES-DU-NORD. 8 h. Le GrDIonT"
MONCEY. 8 h. Le Petit Duc.
riOLIES-BERGERE. 8 h. 1/2. Spectacle-
P Conceit. <– Ballets.
1W OU VEAU-CIRQUE. 8 h. 1/2. L'Ile des[\ Bossus.
CIRQUE D'ETE.–8 h.1/2. Exercices équestres.
CIRQUEFERNANDO. 8 h. 1/2. Exercices

équestres.
LA CIGALE. 8 h. 0/0.– Madame de Pataflole.
LE CARILLON.– 9 h.1/2.– Concert tons les soirs.
TOUR EIFFEL. 9 h. Bête comme. impôt I

LE CINEMATOGRAPHE,14, b* des Capucines,
visible tous les jours, de 10 heures à midi/de
2 heures à 6 h. 1/2, de 8 h. à 10 heures du soir.

LE FLUOROSCOPEJU
Vision directe et instantanée.dé l'Invisible.
Au Café Riche, de 3h kT> et de. 8*minuit.

Spectacles, Plaisirs du jour

FOLIES'BERGERE l'araignée
D'OR

LIANE DE POUGY 1

j LES CINQ SŒURS BARRISON
Dimancheset Fêtes l

FOLIES-BERGÈRE M4tinêe à 2 heures I

~TraltddnDeOrDDWPtERIj~Rétrédeeement,lmpalmanne
ouaatame

DB,

TMOUVEAU-flIRQUE Tous les soirs;à 8 b. 1/21* il Ê'ILE- DES BOSSUS
IWOUVEAU-flIRQUE Fantaisie nautique
1" \À à grand spectacle
NOUVEAU-fIRQUB Mercred.,jeud.,dim.etfèt.
11 L Matinéeà 2 h. 1/2
f> A Qrvrfk KDia Ergott Masnitz Manelloliilijli\u M»» DARRY, poses plastiques

DE FIA M MINA,grand divertissement
LES 5 DEMI-VIERGES

D D TQ LES DEUX TENTATIONS,?™corn.r Ail AU Ferrero Les 2 Mabti
AT VTIITPTA Gran Fia, opérette espagnole
VLJ 1 lVJrlil M»= MiCHELiNE-Jupiter (triofbar»

fixe. -Les 3 SœursHermandos.–
Almazi-Beiïa, équilibriste. Nou-ATVlirPT h veau pas de quatre. La Folie de

VU llTiriA g'Or.Dim.,fêt.,Matin.rés.anxfamil.
SP.Af.A AHÉ! L'IMOUR!tJUilUil yHB! l'Amour,!

I
Revue de PrintempsSCALA Revuede Printemps

uuAJjA Anna Helo Dellt-Mô Guitty
RENÉE D'ANTIN Lancy

CfAT il MM- Baldt, LIBERT, Plébins3L>ilJjil Chavat-Girier
I A RHTM Tous les soirs, à S"1/2willlJJlill Concert-Promenade

DE Dimanches et Fêtes, à 2 h. 1/2
PARTQ Matinée réservée aux famillesiillilp Prochainement réouverturedes

Ch.-Elysées Montagnes russes nautiques
MOULIN ROUGE Tous les Soirs, d 8 h. T{2OULIN ftOUGE CONCERT-BAL dans le jardin

Mercredis et Samedis, Grande Fête de Nuit.
AMBASSADEURSBourges,Sulbac,Raiter. Lejal
MBASSADEURS'M"JaneMary,Brissot,Muguet
Cronin. Les Clodoches. Les Minstrels parisiens.
ALCAZAR D'jnTE POLIN.LA NOUVELLE PATTILCAZAR

D'IiTE Maurel, Mathias, Yvain
Les Montrose; les Derouville-Nancey.les Edoardo
USEE OLLER- FIGURES DE CIRE ET AUTOMATES('( Sous-sol de <'0<<Mpt<t. Entrée indépendante
28,boul^ des Capucines.De1 h.à minuit. Prix ? I )r.
rmHEATRED'APPLICATIONIheatre APPLICATIONRELACHE
LA nODINIERE ToUs les* jours,à 3 h. et à 4kV2

A
DODINIERE

Màtinées-Caùseriès
18. rue S^- Lazare Auditions

~'HEATRE ONDAINHE ATRE-M O N D A l N Matinées-Conférences
HEATRE "AONDAIN

THEATRE SALON $*W: Les Uns et les Autres.i HEATRE"OALONLeDroitauxètrennes.
20-22,rueChaptal Chandd'Habits.

THEATRE ROBERT-HOUDIN.-Tous les soirs,t 8 h. 1/2 Les Rayons Roentgen le Miracle
du Brahmine; le Pilori; le Rêve de Coppélius.

rr&ETEAU 9H1/2.– 58, rue Pigalle.–Téléphone.I DE L'Ecole des Pttres. H. Furst,
TABARIN Lemercier, Bonnaud. Mévisto aîné.

E riHIEN HJOIR 257, rue S^-Honoré, 9H/2. LesI,.E CHIEN NOIR 251, rue S~-Hanoré, 9blj2. Les
CE l/HIEN llOIR ChansonniersMeusy,Delnïet;

Femy, Masson, Lefèlire, Hyspa,M'l? Dariel. etc.
HIPPODROME DU CHAMP DE MARS (Galène
Rapp).– 8 h. 1/2.– Troupe nouvelle.Diver.ty.
semt3,pan tomimes.Jeud..dim.etfêt., matinée2bij5.

TOUR EIFFEL Ouverte de 10» du matin à 11*OUR filFFEL du soir. Grand Restaurant au
1" étage. A 9 h., Théâtre Bêle comme. impgtl

ARDIN ZOOLOGIQUE D'ACCLIMATATION
ARDIN L Ouvert tous les Jours

JEUDIS ET Dimanches, CONCERT
JUMELLE Dépôt exclusifFLAMMARION MAISON L. FISCHER

19, avenue de l'Opéra. Lunettes, Pince-Nez, etc.

AVIS MONDAINS

Déplacements

RENTRÉES A PARIS

M. Brossard de Corbigny.
Le comte d'Aramon.officier d'ordonnance.
Le comte du Vivier. 1
Le vicomte de Bussière.
Mme la princesse Louis de Croy.
M. de Marcère. • .i
S. Exe. Christaki Effendi Zographos. t:;
Le colonel Corbip.
Mme la baronne de l'Escaille.
Le vicomte Jean de Saintegême. I

Correspondance personnelle '-•

Litt. ,0. do .esplaJBn ;y^. muant beap'this ;lq'n'g^r.
AVAR'av. exq. gwendomaint, parfon tâcha re-com. caton tes souv. danse div. me f. pL C.
JEAN. Rentré Plus calm gràc à t zkcs t ch J tm.

SPORTS
Chevauxet Voitures 1™™

VOUS TROUVEREZ DES FIACRES A PNEUS
MICHELIN chez Paul, 35. rue Jouffroy.

ETABLISSEMENT CHERI. Demain mercredi,
VENTE ENCHERES excellente PAIRE
CHEVAUX GRIS, connus, n" 1 et'2.

ON DEM. OMNIBUS, bon état. bonne marque^sixplaces intér~. Prix modéré.Ecr. B.O.F., Figaro.
DAV ARRIVAGES 120 CARROSSIERSHUI COBS ET POSTIERES
10, rue Pinel,à Paris; 7, route Révolte,à Neuilly.
Landau. Mylord, Phaétop Moral. 69. av. Wagram.
POUR ACHETER VOITURES d'occasion, s'adr,à
M:DUHOI1IS,expert en narrosser;e,ll,r.Faraday.
Grand Arrivage de CHEVAUX: 31, rue St-Didier.
MYLORDS montés sur ESSIEUX à BILLES.A. BELVALLETTEst C'«, 21, Champs-Elysées.
Les plus beaux EQUIPAGES pour le haut com-merce

Voitures attelées en location,Voitures
Annonces-Récl.H.HosteiD,47,49.51 ,r.de laChapèlle
Trotteur américain étalon. 13. ruedePhalsbourg.
aireStoppeursextraord.4Chev.angl.,mont.,a*j^,
tr.sages.Mylordneuf.Antoine,48,rue Copernic.

Vélocipédio

LES CYCLES ROCHEÏ 71
SONT LES MEILLEURS

MANÈGE PETIT, 23, av. Champs-Elysées.

Divers

CHIENSd'app' et autres. Ravrt, rue de l'Etoile,4.
Articles Sellerie.Bernard^,bd Strasbourg.Couverture attente,15f; équipage.55';maître,25'.
J1HIENS toutes races, caniches, petits bulls, fox,lj bergers,loulous,griffonstetc..Bocquet,17,r.Gros.

CAPITAUXprêter
vHBT11Paris et Provincededfn^tf fur'-NUES-PROPRËTÉSJX
d'mtérets sur 1111 y de rente.

actions on oiligationB dont les revenus appartiennenti ne antro
personnejnsqu'a son décès) sans que l'usufruitier puisse
connaîtrel'opération;sortit res nominatifsde rente,
actions' ou obligations, même si ces- titres sont
déposés chez un notaire ou. un membre de la
famille, à l'insu dé ce détenteur ou avec faculté
pour l'emprunteur de conserver ses titres pendant
la durée du prêt, et d'en toucher les coupons; sur
successions ouvertes et biens indivis sans le
concours des cohéritiers, mêmes'il y a des mineurs
et sans obligation de partage; sur hypothèques
à époques fixes ou arec amortissement,sur créances
hypothécaires, etc.; aucuns/rais avant solution
ni indemnité en cas de non réussite. Aoancea
immédiates. VORMUS, 5, Rue Cambon,
de 1 h. à 6 heures. Maison de confiance(5™ année).HERNIES
81 vods »vtr beioin de BANDAGES ans ou uni ruwrt, i»

SUSPENSOIRS. de CEINTURES VENTRIÈRES, écrira aufabricant CLAVERIE,234, Faubourg Sl-Martln,à Paris.
qui toui enverra Gratis et Franco son prix courant illustréoù voua
trouverez les mesuresa prendreet toue les renseignementsnioes-
«airtspouravoira moitié prix qu'ailleurs<Iei appareils d'une confeo.
tion irréprochable et d'une soliditécarantio. Compldte discrétion.

le sucre en quelques jours. Natice franco. 1

UBoiTKDKiaPAixs^gfr. 0lpôtB":2*,tae Etienne Marcel.

v::part~
OFFICIERS 11B1STÉRIELS

.-gari»

H A T0A1VT à PARIS,r.des Saussaies, 4.G°° 342n»RAISON" à PARIS,r. des Saussaies,4. Coo 31t2m
fflilluUiN env. Rev. br.22,100t. M.à pr.300,000f.
A A|>Jr s. 1 ench.,ch.des not.Paris, le 2 juin 1896.;S'adr. à Me Prud'homme,notaire, 6, rue Gaillon.
U A TC(A\TR-i>es MARTFB.S,"16,angler.Andrê-GiU
fflAloUJN 2. Rev. br. 20,525'. M. à pr. 300,000'.
A>ADJrsrlench.ch.desnot. de Paris, le2 juin 1896.
S'ad. à M0 GODET, not., rue des Petites-Ecuries,49.

U il TOATVT ANGLER. DES DAMEs,56,et Mariotte,
lllAiljUiNiet3;C««5i5m.R.br.751375f.Créd.Fonc.
M.àp.760,000'.AADJrs.l ench.,ch.not. de Paris, le
2 juin 1896. S'adr. à Me DuHAU,not.,3,rue Laffitte.
TPDD A TATàPARIS(18'Iarr')'A-adi-s-1ench.ch.I MlIlAliN not.Parh,le16 juin 1896,en 3 lots
1° Angle rue Damrémont.C°269n>iO.M.àp.26,000f.
2» R.Damrémont.CM285m66.M.àp.25,000';3t>Passe
Tourlaque.CM193'n30.M.àp.ll,O00'.M«Péronne,nre
M i THAAT RUE BOURSAULT,52. C°° 186"> env.!!lAlijUl\ Rev. brut 5,730 fr. M. à p. 75,000 fr.
A ADJr sr 1 ench. ch. des not. Paris, le 9 juin 1896.
S'ad. à Me Baudrier, not., 68, Chaussée d'Antin.
IIATUT av' Jardin, RUE BOISSfERE. 49. Prêt
HUlCiJLl CréditFoncier. Mise àprix 140,000 fr.
A ADJr s. 1 ench. ch. des not. Paris, le 9 juin 1896.
S'adr. à Me NoTTiN,not.,5,rue de laVille-l'Evêque.
U » TC1AM RUE J.-JACQ.-ROUSSEAU,66, lib.de
Bl AlljUtN loc.C<"485".M.àp.25O,OOO'.A ADJ's'
1 ench.ch.not.le23 juin 96.S'ad.aux not.M" Merlin
et Duplan, 11, r.des Pyramides,dépos™ de l'ench.

Environs de Paris
PROPRIÉTÉ 1 BRUNOY SS

vaste habit.,2et.,2 sal.,s.biliard,10ch.,cab.,serres,
orang., écur.,rem., laiterie, parc, verger, pot., etc.
2 min. gare. M. à p. 100,000 fr., et CLOS 10,000 m.
rue Glacière. M. a pr. 15,000 fr. Adj. s. une ench.,
31 mai. 2 h. Me Fabre, not. Brunoy, rue Gare.
1/T7DQ Vf T I?Q HOTEL av. JARD., écurie ett MIJjAIJjIjIjO remise,RuE Saint-Médéric,6.
Mise à i». 55,000fr. A ADJr 1er juin 1896, Etude de
M0 Dépinay, notaire à Versailles,17,rue de Satory,
A VOS r£S,5k.Melun(S-M),fut™st»"s.lig.Corbeil
PRnPPnJT1!? DE Camp. Mais, d'h., parc 11*1/2,PROP.RIETE sources, vue magn, s. la Seine.rriUrJUJullJ sources, vue magn, s. la Seine.
pERME de 58 h., louée 100' l'h.chasses.AADJ' en|> ï Jo«,ch.not.Paris,2juin.M.à p.l70,000«.S'ad.aux
not Auberge à Melun; Dbplan, ll.r.Pyramid.Parîs
ÇU pT ATTT\ 2 MAISONS DE CAMPAGNE,Parc\j XjLAjXjU Montretout, Ave des Marronniers,
6,etParcdoMontretout,26llis.Vuesplendide.M.àp.
I»î00,000t;2o^O.OOOt.AADJTs.! ench.ch.not.Paris.
9 j uin 96.S'adr. à M8PORTEFiN,not.,3,bd St-Martin,
ADJ00 s.1 ench. ch. not.de Paris,9 juin 96,en 2 lots*"r CHATEAU

DE
RIS-ORANGIS

Arr< deCorbeil (S-O).G<iparc. C« 37 hect.,lib.locm.
rrCDDl? deGRIGNY.C"180h.env. Fermage

2° annuel 16,000 fr. net. 3» FORET DE
S'o-Genevtève (non louée). C00 93 h. M. àp. 780,000'.
2* UT?DMX1DE R1S.C" 198 h. Ferm.an»1 18,000,lot T rjlllVlrj 19,000et 20,000' net. M.à p.550,000'

Chasses lib.de loe.l««précéd«6,000'.S'ad.Cazenes,
34,r.Vivienne,9àll",et,PÉRONNE,Dot,53,r.Vivienne.
MAISON-CHALETà Osouer-lc-Voutgis{S.-e>t-U.)
Jardin. M.à p. 12,000'. A ADJ' s.l ench.ch.not.
Paris, 9 juin96, p. M«DERiDDER,nbt.,4,r.Perrault.

Province
GHATEAUdeBEAUCAMP^I^
(Marne). 2 salons, 2 sal. à manger,,billard, 10 ch.
mait. Vast comm.Pàre 12 hect.env., beaux arbres.
Sources donnant rivières canotables. Iles.Stand.
CHASSE. Pêche. ADJ°- volont., même sur 1 ench.,
dim. 14 juin 1896, à Vitry-le- François, en l'étude
de M8 Lemoine, not. M. à p. 50,000 fr. (Sacrifice
pr cause de départ). Aller et ret. de Paris même
jour. Ecr. M' D'Arrentières, château de Neufvy-
s/Aronde (Oise), ou Me Lemoine, notaire, ou Mo
F. Robin, notaire, 2, rue du 4-Septembre,Paris.

VENTES ET LOCATIONS

Paris
1PPART'», HOTELS CHATEAUX, VILLAS, etc.
A S'adresserPARIS-OFFICE, 16, place Vendôme.
A louer bail p. juillet, libre dès 15 juin, 2, rue

Pasquier, GRAND .APP' remis à neuf, ter-
rasses, belle vue, 4° étage, 3,000 fr., plein midi.
Gd Choix App<s,Hôtels,Châteaux,Canipag.TiFFEN,

ancienne Maison John Arthur, 22, r. Capucines.
Ihdicat.grat.APP'»,HOTELS privés MEUBLÉS olînon. E. BOYD NEEL ET C», 21, rue Daunou.
i louer BEL APP', 11 bis, rue de la Faisandè-rie, avenue du Bois-de-Boulogne, 5,500 francs.
n » "\TTVT p II (r. du), HOTEL avec communs,llAi\CjLAljll391»,angle, à vendre à l'amiab.
M° Delafon, notaire,6, boulevard de Strasbourg.
Avenue Opéra,10, 1°' ETAGE.2 sal.,3 ch.5,500 fr.
BUEPIERRE-CHARRONmême, ravissantpetit

HOTEL. Tourrou, 11, rue de Rome.

Pensions bourgeoises
Étoile. Ch.etPens.d'fam.dist.De S. 23,r.Montenotte

Province
APf1 A/^ïimVTSPLENDIDE VILLA en forêt,entre collège St-Elme et Casino
A VENDRE.S'adr. à Arcachon, Agence Garcias
à Paris, Me- COTELLE, not., bd BeaumafcTïais, 25.
LOUER BEAU CHATEAU 2 h. 1/2 Paris,entreLaon et Reims. 8 ch. maître, écur., communs,
parc clos 21 hect., pêche, chasse, potager, pièce
d'eau, pays très sain. On laisserait partie mobi-
lier. S'adr. M0 Rivière, notaire à Liesse (Aisne).
A VENDRE dans l'Eure CHATEAU Louis XIII

avec parc, avenues et arbres séculaires, 250
hectares terres et bois d'un seul tenant, belle
chasse, 2 h. 1/2 Paris, ligne Paris à Cherbourg.
S'adr.àM°FRETEY,not.àBeaumont-le-Roger,Eure.
A LOUER meublée, avec ou sans promesse de

vente, BELLE PROPRIETEdans l'ORNE (arr«
d'Argentan).Château Louis XV, 11 ch. de maîtres,
vastes dépendances. Parc anglais de 6 hectares,
2 potagers, serre, g48 pièce d'eau. Droit de chasse
«ur 210 hect. d'un seul tenant. Conditions très
modérées. S'adresser à M8 RAGOT, notaire,
11, rue Louis-le-Grand,Paris.
A vendre,3 h. Paris, Ouest, splendideCHATEAU,vastes communs, bois, fermes louées 28,000 fr.
250 hect. M. Fellonneau, 16, rue d'Anmate.

Bords de la Mer
PARAMÉ. A louer saison 1896. belle VILLA,
t. proximitééglise, plageet tramway. 15 pièces,il lits, eau, w. cl. Grand jardin, jeux bouleset crocket Ecr. F. Bazin, S«-Malo (I.-et-V.).
DINARD.sur la plage.VILLAmeublée à vend. oulouer. S'adr. M0 Lanquest, bd Haussmann,92,

fCTPQUR CQWFECTIDHWERBAPipmEitT
ú~i:B:OU IHON'.O\ü6IÊuxü'[tONÓ~'¡[)t!

x~~É- P,~Â.1l. v.:

PN ËNCRE SUR >- Etiquette

MPUETED tons 225fr. I.BOO'ntmt 3 °/o61~T6GR jours ~~62'50-2,000'ntll8 d'asp4guAvflEI Elf itijw. î 62'BO 2,000' E.rd't.pip»
GROS BENEFICES.Petits Risques.

S'adress.aM.LOEB.BARûniER, 85, rue Montmartre.
Envoi gratuit de la Circulairefinancière.

Bnijrnc^esPHOPm^
fK n I Achats de Nues-Propriétéset Usufruits1 11I_J IIIPILIARD,112, rue de Richelieu• ^sv»^s« ^k. l\»v« Anc»« M» De Valence, fondéeen I85O»

ijja^iaiiai^amiKiiaiiiMiaai
p

En Poudre et Cigarettes
Soulage et Guérit 'J:2a t~KTARRHE. BRONCHITE,*~~ééet

IPPRESSIDN affections:it::L *]~ Spasmodiquesjt9 ~eavoie&respiratoire<TSAeadeSoecds. M~.O~ef~~Mt.J. FERRE& (!?" t6!, r. Bicttti~MMS

Environs de Paris
Ar'^VàTA]VTVea'*e-4*[ni£tW:e'SàlSCfel" campa-
ULbAOltrlYgnetheure de Paris, Nord. Est.
Prix 20,000francs. W. S. 5, rue de l'Aquedue.
St-CLOUD;A vendre magnif. terrains b'oisés bord

Seine. Gd«s~concessionspour 1ers acquëj"eurs.
S'adr. Chaudront,gardien, 29rqusiSt-ClouS.

ELLE PROPRIETE' confortable, habitable
tonte l'année, à Saitrt-Brice-sons-Forêt,demi-

heure de Paris, gare -du Nord; 18 trains par jour,
comprenant maisond'habitationélevéesur sous-
sol de 2 étages et grenier, pavillon, kiosque,
serre, communs, jardin, eaux, le tout d'une con-
tenance de 2 hectares clos de murs, à VENDRE
à l'amiable. S'adresser sur les lieux, rue du
Mont-de-Veine, au garde de la propriété.

MAISONS BECOWfflAHDËES

Modes pârisiennes

OURUN DEUIL pressé et soigné, s'adresser à
S'iOCg,197, rue St-Honoré. Prix très modérés.

Objets artistiques

DT?D A T?A TTfilVTÇ!d'Objets d'art.Bodet,17 et'RE' PAR"TIONSd'Obj~tsd'art.BoUET,i7etillLrAlXAllUI\iji9,r.Vignon.Af°°/>o»d:.eng5.

Ameublement

FABRIQUEsp1«DEHOUSSES.Joannès,15,r.Linné

Librairie, Musique

Sommairbdu FIGARO ILLUSTRE

FASCiCULEDE MAI

LES CROQUIS DU MOIS, par LUTÉCIUS et
Trianon.

LA BELLE HISTOIRE D'UNE ECHARPE
COULEURDE CHEVEUX D'OR,parCHARLES
Buet. Illustrations en couleurs de JACQUES
Wagrèz.

LES'DEUXSŒURS LÉGENDAIRES, par Ro-
MAIN Coolus. Illustrations en couleurs de
TOULQUSE-LAUTREC,.

LE MAJOR GÉNÉRAL ALEXANDRE BER-
THIER, par Frédéric MASSON. Reproduc-
tions de tableaux de Gros, Bâcler d'Albe,
CARLE VERNET, Général' Ljefeune.

SOUVENIRS D'AFRIQUE (deuxième partie),
par lé "Général vicomteDE BERNIS. Illustra-
tions en couleurs de ALFRED PARIS.

LE NÈGRE DE PÉTA VIN, par Fernand MA-
ZADE. Illustrations de AUGUSTE VrMAB.

FAC-SIMILE DE TABLEAUX HORS TEXTE
DEUX AMIES, par RICHARD GOUBIE.

(Double prime.)

COUVERTURE
PRINTEMPS, par Lucius Rosst.
EN VENTE PARTOUT. Prix du Numéro 3 fr.

PARIS ET DÉPARTEMENTS
Un An. 36 fr. 6 Mois, 18 fr. 50.

ETRANGER (Union postale)
Un An, 42 fr. 6 Mois, 27 fr. 50.

Tarifs spéciauxpour les Abonnés,' du FIGARO quotidien.
F UT-PARIS, Edition 1896 (11» année)¡ 25,000 Adresses du High-Life, Colonie

étrangère, etc. Pseudonymes. Un fort vo-lume de 700 pages, relié. Prix 12 FRANCS.OUT-PARIS-RÉCEPTIONS. Prix 6 francs-
flARNET DES ABONNÉS de l'Opéra et de laIl Comédie-Française. Paix 5 francs.

LA FARE, 55, Chaussée-d'Antin Téléphone.

ALBUM MILITAIRE PpbfrJSb0NALBmmiTAIRE-P~
Dix.sept Photographies inédites en cou-leurs, format 18 x 24 (procédé Goupil).
Chaque Photographie est la reproduction

d'une scène vécue de la vie du soldat.
LA douzième livraison (Armée d'Afrique
Inrantelrie-CavaterieJ est en vente à la

Librairie du FIGARO ILLUSTRE, 8, rue dé
Provence, et chez tous les Libraires.

Prix UN FRANC.
0ARIS-ÀDRESSES,annuaire généra) du Com-| merce et de l'Industrie 210.000 NOMS ET

ADRESSES classés par noms, ,iar profes-
sions, par rues. un fort volume de 2,700 pa-
ges, relié.. Prix 10 francs. E. DEUSSAY,éattettr. Zfc-fBe Croix-des-Fetiia-eharnps.

Parfumerie

AUX DAMES Destruction radicale des poils de
Il barbe par la PATE EpiLATOiREDussER.Emploi
tous les 15 jours; .disparitioncomplète et rapide.
50 ans de succès. (20^ pour la barbe, 10* pour la
moustache. )Po-ur les bras et les jambes, employer
le PiLrvoRE. DUSSER, 1. r. J.-J.-Rousseau. Paris.
Leçons de beauté,Soins du visage,Effacementdes

ndes.Mm'Mallé,81,r.daBac.1h.à5h.etcorresp.
RIDES, HALE. TACHES, POINTS NOIRS,tt tout cède à la vertu de l'incomparable

GEORGINE CHAMPBARON, 10, rue Laffltte.
POUDREDE RIZ PRINTANIERE, la plus adhé-

rente, la plus fine, 6 fr. la boite, 4 nuances nou-
velles. Echantillons. DARSY, 31, rue d'Anjou.
POURETRE RAYONNANTE de jeunesse et de

beauté,ne conserver aucune trace de rides,
faites régulièrementusage de la MOUSSE NA-
CRÉINE. Ecole de beautéde Mm« Luiggi,6,r.Gluck.

Hygiène, Médecine, Pharmacie

VIN DE COCA MARIANI, 41, boulev.Haussmann

Les ANALYSES MEDICALES sont des opéra-tions très délicates et très difficiles qui exigent
un outillage perfectionné et une grande science.
Elles sont exécutées d'une façon tout à fait irré-
prochable dans le LABORATOIREMODELE de la
PHARMACIE NORMALE.19, rue Drouot, PARIS,
dirigé par un pharmacien chimiste distingué.

VOYAGES ET EXCURSIONS

Villes d'Eaux
/lONTREXEVlLLE-nAVTLLONGOUTTE

/ïONTREXEVILLB-pAVILLONGRAVELLB

CONTREXEVILLE-PAVILLONDIABÈTE
\j Saison DU 20 MAI AU 20 SEPTEMBRE

THERMES Ouverture le 1" Juin.. Goutte,
S de i Gravellc,Phlébite,Rhumatisme,
AINT-ilMAND Ataxie, Paralysie. Demander

(Nord) notices à M.A. Grégoire, direct'.

r ExiqeruSignature:1.1EBIGt

LA« FENTON»
est par excellence la Bi-
cyclette de luxe, et rien
n est négligé pour en
/aire une machine par-
faite-et d'unegd8 solidité

DEPOT POUR L'EUROPE
35, rue Vivienne,Paris.

AUCUNE SUCCURSALE ni a PARIS ni en PROVINCE

17 et 19, Rue Drouot et 15et 17,Ruo de Provence(angle des déniruea) PARIS

PHARMACIE La plus grande et la plus importante du monde;
1^Ttf\TiHflrAT17 Fournisseur de l'Etat, de la Ville de Paris et de,
|]U tJJK JjJ û Ij Ji plusieurs grandes administrations. Fondée en 1855,

PHARMACIE Maison absolument de confiance, délivre toujours.
ses» « des produits de premier choix; de première fraîcheur^SOÎ'UlCtlO et Possédant leur maximum d'action.

PHARMACIE Prépare tous ses médicaments dans son

*TrtTniii-ii t w
laboratoire même d'après les formules,du Codexjy OH, WTA ti Hj et avec tous les soins voulus.

PHARMACIE Se contente d'un bénéfice modéré sur tous sesa^ produits et n'a pas d'article de réclame poùt
1!6 /p' attirer le public.

PHARMACIE Laboratoire modèle d'analyses médicales tt•J£Î?W«.
«

ir_. d'essai des médicaments.NORMALE <Bien spécifier le nom NORMALE,

PHARMACIES DE FAMILLE, DE POCHE, DE VOYAGE, ETC.'•- j. PAQUIGNON et MAROUZEAU, Propriétaires directeurs..
liore dans tout Paris par garçons et ooitares^CMom illustré franco.

LOUVRE DENTAIRE

Hôtels, Restaurantset Casinos';• recommandés/' 'l. ::ir'
ÎNNSBRUCK.flofeïÏVrol,l«ordre.Séjourd'été 9t

d'hiver.Broohureillust.s.Innsbrucks.demaegratis
i/REUZNACH (BAINS de). MOTEL ROYAL et
VL D'ANGLETERRE.Maisonl« ord. Situé centre
des bains. Confort moderne.Ascens.Cuisinefranc.
Px modérés.Pension. Omnibusà station de la villa
et des bains de Krenznach.OTTO AESCHLiMANN.dir'1

M.QNS. LE CERCLE DES ETRANGERSm est le Casino belge le plus près de Pariset la
seul où l'on ne fume pas aux tables de roulette,'
CANNES.–Beau-Séjour,hôtel 1er ordre, granât `
jardin. Téléphone. Electricité. RosT, prop".
/1ANNES. Prince de Galles et Riviera Palacêi,ï\j hôtel 1" ordre. Parc splendide.Posit" unique;
C\ RENOBLE. Grand Hôtel Primat. Maison de

ter ordre. Tarif dans toutes les chambres,
ri RENOBLE. Casino de Grenoble ouvert toute
U l'année. Comédie et attractions diverses.
HYERES: Hôtel Continental. Situât, magnifique.Entouré d'un âd jardin- Pens"" dep. 10~ p~ jour,
YON. Grand Hôtel. Au centre du quartierL élégant.

Ascenst.Téléphone.Lumière électriQ,
ARSEILLE.Hôtel Louvreet Paix. Seul en plein

midi sur Carinebière prolong.Lumièreélectriq.
ARSEILLE.Café-ResflBodoul,Mon de 1er ordrepj pour sa cuisine et ses caves.Nouv=agrandiss~°.
ARSEILLE. ff4 Hôtel? me Cannebièreprolong.![I, ftenomméénnivrt~: Px très mod.Confort madaél
ENTON.Hôtel des Ambassadeurs. U. i" ordre.en plein midi. Excellente cave et cuisine.
MONTE-CARLO. Savoy-Hôtel. Vue splendidesur le Casino. Cuisine et caves renommées.

ONTPELLIER.-Hôtel Continental. Au centre
la ville, Ascensr Lumro éTectr.G'1 confortable.

NICE.– Hôtel de la 'Paix, près le Casino. Ascen-
11 seur. Lumière électrique. Grand confortable.
NICE. Hôtel Westminster,sur la promenadeedes Anglais. Maison de l«r ordre.
St-ETIENNE.– Hôtel deFrancé-Le plus centralTable et'service très soignés. –Ascenseur,

Chemins de Fer

chemins DE FER DE l'ouesl
PARIS A LONDRES

Via Rouen, Dœppe et Newhaven
PAR LA GARE SAINT-LAZARË

QUATRE TRAVERSEES.PAR JOUR (deux dans
chaque sens). Services rapides de jour et do
nuit tous les jours (Dimanches et fêtes com- r
pris) et toute Vannée. TRAJET DE JOUR en
9 HEURES (1™ et 2"" cl. seulement).

Grande Economie •'
(PEix DES Bn-LETS. Billets simples, valables

pendant 7 jours: 1" classe, 43 fr. 25: 2» cl
32 fr.; 3*. cl., 23 ïr. 25. Billets d'aller et re~
tour valables pendant un mois 1™ classe,
72 fr. 75; 2» cl., 52 fr; 75; 3° cl., 41 fr. 50.

Départs de Paris-St-Lazare 10 h. matin, 9 h.
soir; Arrivées à Londres Londoii-Bridge,
7 h. soir, 7 h. 40 matin Victoria, 7 h. soir,
7 Il. 50 matin. Départs de Londres Lon-
don-Bridge, 10 h. matin, 9 h. soir; Victoria;;
10 h. matin, 8 h. 50 soir; Arrivées à Pàïi$-
Saint-Lazare h. soir, 7 h. 45 matin.

Des VOITURES A COULOIR (w.-cl. toilette, etc.),sont mises en service dans les trains de. ma-
rée de jour entre Paris et Dieppe. Des eabi-
nés particulières sur les bateaux peuvent
être réservéessur demande préalable.

TRANSPORT EN GRANDE VITESSE de Mes-| sageries, primeurs, fruits, légumes, fleurs,
etc., entre Paris et Londres. Trois départs
par jour toute Vannée.

Les expéditions remises à la gare Saint-
Lazare pour les trains partant à 1 h. 3,
3 h. 45 et 9 h. da soir parviennentà Londres
le lendemain à 8 h. 45, à 9 h. 15 du matinou à midi 45.

AVIS COIHBERCIAUX
)

Industrie, Fonds de Commerce
HOTEL ord.,75 pièc.Prod7g"âr 100,000. Cède ap.

ga» fort. av. 30,000' cp'.Mariani,5,bd Sébastopol-
pAINS,63 baig.Hydrot.Prod.40,000'.Cèd.av.90,00(
D cp'.App*6 p.Ch' d'aut.MÀR!AM,5,b~Sébastopol.
INDUSTRIE nécess. Bén. gar.50,OOO.P«50,000^
Chev», voitur' de maît.MARiANi,5,bllSébastopol. [
|OLI COMMERCE DE GROS.J A céder en totalité on partie.Hautes relations.

BENEFICES NETS 75,000 FRANC&
On traité avec 150,000 fr.

DENIS et Ce, banquiers, 33, rue Le Peletièr.
BEL. HOTEL RUE DE LA PAIX.
D 50 chambres rich' meublées. Jolie clientèles

Bénéf nets 25,000. P» modéré.Facilités,
DENIS, LUCAS et C' banq., 33, rue Le Peletièr;
A céder Aff. de Gros. Un seul Article de 1™ utilité.Exploitation très facile.

FORTUNE.
7O.OOO' NETS

PRIX MODERE QUI SERA
FIXE D'APRES LES BENEFICES.

L. TARAYRE ET C1», 11, place de la Bourse, 11.
(Banque et Commission)

CAPITAUX )
Offres et Demandes

PRETS HYPOTHECAIRES de 3.50 à4»/o.Ayances
immédiatesav,formatités.POTiER,42,r.Vivienne.
ROS BENEF.mensuelaux pers. dispos' à partir

de 1,000'à déposer chez banquierquelconque.
Rien à payer av' oénéf .Wildberger,5,citéTrévise.
Industriel mais. exist. 20 a., fais. 300,000, denû.
t p'extens. intér. ou commandit. av. app. 25,000fr.
Ail.t.rep. Réf. l«r ord. Ec.p. rest. A.B,45. R. des ag,
ECES. On désire vendre700 actions à 4001, divi^Ddende minimum 30', soit 21,000 de rente pour
280,000. Renseig" DuchateAU,18,r.Feydeau,Pàris, j

I!

r

REHSEl&HEmEHTSUTILES
Mariages ."' j

Mariagesriches. V" GUYOT.86, bd RocheeliodartV
rph., Dlles,Vves,18 à 50 ans, 30,000 à 4 millions^Mme BOUVIER, 54, rue de Dunkerqpe.<25'ann.j~r w

OFFRES ET DEMANDES DEfiIPLOI[

Gens de Maison ^-I

N DEMANDE aux environs de Paris un bon
valet de chambre-maître d'hôtel, 40 ans, très
sérieux, sachant un peu conduire.

S'adresser le matin au bureau des Petites
Annonces du Figaro.' •• "'. - :i

L'EAU PURGATIVE HONGROISE

est ta seul purgatif. naturel
aglrBadle

â-
preoQr!~

est le seul purgatif naturel agréablea prendre
tf'un effet doux, prompt et sûr. Recommandée pa/
les médecins. Dixmédaillesd'or, EN ventepartout

guerison nTa'nnm.n*.BÀs8Êr.hlpar u, Piluuh III AU LVi^L" 9.m.dtiTtrmtl*.pun. amuca
D~i·~il~lliBPldéi:lernaWt

LITHORANEES || I fl «P. I f. 4XTO» (WUie
Flacon 51-r.flunco. M&BkUU il U KoTle» QïttliT

75, Rue de Rivoli. /La plUSiinporWV~5,'Ruede}Uvo~i~'.(tipiUSJlDpDlfiIIÍI)'

Entrée Rua de h Monnaie, VM^Ofl ÛU MilflÉU


